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H I s T O IRE 

D E L A V I E 

DE H E N R M V. 

La Vie de Henri IV , depuis fa ■ ■ 
naiffance jiifqu àTannée i59Ô,avoit 
été-, comme nous l’avons vu , tra- 
verfée de tant de peines, d’embarras 
& de chagrins ; il les avoit furmon- 
tés avec tant de fageffe , de pruden- 
ce & de courage , que quand elle 
aiiroit été terminée par cette épo- 
que , elle feroit toujours regardée 
comme la vie d’un des plus grands 
hommes qui aient paru. 

Si l’aftivité avec laquelle il a fait 
la guerre , avant & depuis qu’il elt 
monté fur le trône ; li les viéloires 
qu’il a remportées fur fes ennemis, 
éc le grand nombre de villes qu’il a 
prifes , font des preuves incorttefta- 

Tom^ Jlh A 
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1 Histoire , 

— — — blés ) qu’il étoit le Prince Sc le Gé-* 
ifÿii. néral de l’Europe le plus courageux 
& le plus expérimenté dans Fart 
militaire ; il fît enfuite connoître à „ 
fes Sujets qu’il a voit encore toutes 
les vertus civiles 6 c politiques pour 
les gouverner pendant la pa ix , a vec 
une fageffe & une équité compara- 
bles à celles des plus illuftres Mo- 
narques. 

Les pertes que le Roi avoit faites 
& les défavantages qu’il avoit eus 
Tannée précédente en Picardie , 
furent réparées par des événements 
li favorables , qu’on peut dire que 
Tannée *596, dans laquelle ils ar- 
rivèrent , affermit fa puiffance au 
point qu’elle la rendit inébranlable , 
malgré les embarras qu’il eut encore 
à foutenir , & dont il fut fe démêler 
avec une prudence admirable. 

La nouvelle de fon abfolution ^ 
dont la cérémonie avoit été faite à 
Rome au mois de Septembre précé- 
dent , ayant été répandue dans le 
Royaume , y avoit caufé une joie 
■ & une allégreffe univerfelles , & 
avoit difpofé le refie des Ligueurs 
à fe foumettre à Tobéiffance du Roù 
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Le Duc de Mayenne leur Chef les 
y avoit déjà exhortés , & il leur en 
donna I exemple , en fe réconciliant 
avec le Roi au commencement de 
cette année. 

Il ne devoit pas fe flatter d’ob- 
tenir des conditions a ufîî fa vorables, 
que celles que ce Prince lui avoit 
offertes plufieurs fois. Les accom- 
modements de ceux de fon parti , 
avoient été faits aux dépens de ce- 
lui qui lui étoit deftiné , parcequ’ils 
avoient reçu chacun en particulier, 
une partie de ce qu’on auroit donné 
en total au Duc de Mayenne. 
Néanmoins le Duc ayant imploré 
, l’interceflionde la Ducheffe de Beau- 
fort , elle féconda fi bien la généro- 
fité du Roi , qu’elle f t obtenir à Ma- 
yenne des conditions beaucoup plus 
avantageufes qu’il n’auroit dû les 
e/pérer. Cette Dame , outre l’incli- 
nation naturelle qu’elle avoit ti ren- 
dre de bons offices à ceux qui ré- 
clamoient fa faveur , cherchoit en- 
core à fe faire des créatures. Com- 
me elle afpiroit à devenir époufe 
légitime , elle avoit befoin de fe faire 
des amis , qui puffieiit la foutenic 
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4 Histoire 

— * ■ dans les occafions où elle en aiiroit 

befoin. Elle fe flattoit que le Duc 
de Mayenne , ainfi que les Seigneurs 
de la Ligue , pour îerquels elle fol- 
licitoit des grâces , pourroient faire 
réuffir les projets qu’elle avoit for- 
més. Auffi obtint-il pluüeurs condi- 
tions avantageufes , dont il futre- 
X devable à la faveur de cette Dame. 

Lorfque. le Préfident Jeannin , 
qui négocioit cet accomodement , 
fut convenu de tout , Sa Majefté 
rendit à Folembray , où elle féjour- 
noit pour lors afin de donner fes 
♦ ordres au fiege de la Fere , un Edit 
très honorable & très favorable par 
les conditions quelle accordoit au 
Duc. 

Le Roi difoit dans le préambule , 
« que le bon œuvre de la réunion 
w de fes Sujets n’eût pas été parfait , 
« ni la paix entière , fi fon très cher 
»» & très amé Coufin le Duc de Ma- 
*» yenne n’y avoit pas accédé ; 
" qu’il s’y étoit réfolu lorfqu’il avoit 
vu que le S. Pere avoit approuvé 
>> fa réunion à l’Eglife : ce qui lui 
»* avoit donné meilleure opinion 
V qu’auparavant de fes aéÜons , l’a- 
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voit obligé de prendre en bonne 

partlezele qu’il avoit eu pour la 
Religion , & de louef & elHmer 
l’afFedion qu’il avoit montrée à 
conferver le Royaume en fon en- 
tier ; duquel il n’avoit fait ni fouf- 
fert le démembrement pendant fa 
profpérité , ni depuis , lorfqu il 
avoit été affoibli ; mais avoit mieux 
aimé fe jetter entre les bras de fon 
Prince , que de s’attacher à d’au- 
tres remedes , qui pouvoient faire 
■ encore durer longtems la guerre.” 

Cet Edit contenoit trente - deux 
rticles , qu’il feroit trop long de 
apporter ici , & qui d’ailleurs font 
onfignés dans nos archives : il y en 
:ut outre cela quelques-uns de par- 
iculiers , entr’autres celur^r lequel 
e Duc de voit fe démettre du gou- 
vernement de Bourgogne , que le 
loi avoit accordé au Maréchal de 
îiron. 11 eut beaucoup de peine à 
>afler cet article j mais le Roi tint 
erme , parceqiieee Prince par une 
)olitique très fage , ne voulut ja- 
nais dans les accomôdements qu il 
ît avec les Chefs de la Ligue , leur 
iccordçr les. Gouvernemens de* 

f*. 
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■ * Provinces dont ils avoient été les 

maîtres, de peur qiry ayant beau- 
coup d’amis , ils ne s’y rendiffent 
trop puiflants ; mais il eut foin de 
les dédommager , comme il fît pour 
le Duc de Mayenne , en donnant 
à fon fils le Gouvernement deTlfie- 
de-France , excepté Paris , le faifant 
recevoir au Parlement Duc & Pair , 
& lui rendant la Charge de Grand 
Chambellan que fon pere remettoit 
au Roi. 

Le traité du Duc de Nemours fui- 
vit de près celui du Duc de Mayen- 
ne , fon frerè utérin , mais il n’eut 
pas le plaifir d’en voir la conchifion. 
Pendant qu’on y travailloit ,• il mou- 
rut d’unie^trange maladie , qui lui 
fit v''erfe‘^ufqu’à la derniere goutte 
de fon fang parla bouche & par les 
pores. On difoit (i) que ce mal lui 
étoit venu de l’extrême chagrin qu’il 
avoit conçu de fe voir fi long-teras 
privé de fa liberté par les intrigues 
du Duc de Mienne [2] , d’appren- 

(i) Voyez M. de Pcrefixe & les Mémoires 
de Sully. 

(i) Voyez T. IL p. Î03 , la réduftion de la 
"Ville de Lyon à l’obéilTance du Roi. 
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Ire lors de fon évafion du Château — : 

de Pierre - Encife la reddition de 
Vienne , la feule retraite qui lui 
reftoit , & d’avoir vil évanouir les 
projets ambitieux qu’il a voit formés 
de fe faire une Souveraineté du 
Lyonnois & du Beaiijollois indé- 
pendante de la France. D’autres di- 
foient [i] que cette maladie étoit 
l’effet du poifon , que luiavoient fait 
donner des perfonnes qui redoutoient 
fon reffentiment. Henri IV , jufte 
eftimateur du mérite , même de ce- 
lui de fes ennemis , faifoit beaucoup 
de cas du Duc de Nemours. Il té- 
moigna le regret qu’il avoit de ce 
que la mort l’avoit enlevé avant qu’il 
lui eût donné des témoignages de 
l’eftime qu’il avoit pour lui. Son 
traité fut continué avec le Marquis 
de S. Sorliii fon frere , qui eut tout 
lieu d’être content des grâces que 
le Roi lui fît. 

Le Maréchal de Joyeufe fît auflî 
dans le même tems fon accommo- 
dement ; il fournit au Roi la Provin- 
ce de Languedoc ôi les Villes qu’il 


(i) M. de Pcrcfize. 
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- ■ avoit en fa difpofition. Pour l’en ré- 

compenfer , ce Prince lui donna la . 
Charge d’ A mirai avec d’autres grâ- 
ces qu’il lui lit. Lorfque fon traité 
fut conclu J il fe rendit auprès du 
Roi pour mettre le fceau à fa foii- 
miflion ^ & lui témoigner fa recon- 
Jioiflance des bontés qu’il avoit eues 
pour lui. Henri le reçut avec autant 
d’amitié j ( car il étoit le plus affa- 
ble de tous les hommes ) , & lui fît 
autant de carelTes , que s’il n’a voit 
jamais porté les armes contre lui. 

Il eft vrai aufli que Joyeufe ne s’é- 
toit jamais écarté du refpeâ; qu’il 
devoir à fon Souverain , comme 
avoientfaitla plus grande partie des 
Seigneurs de la Ligue. 

Quelque tems après, le Duc de 
Mayenne vint aufli trouver le Roi. 

M. de Sully nous décrit dans fes 
Mémoires la réception qu’il lui fit , 
à laquelle il étoit préfent. 

Le Roi , dit-il , >» s’en alla cou- 
« cher à Monceaux où M. de Ma- 
»» yenne le vint trouver deux jours - 
w après , ainfi qu’il fe promenoir dans 
w l’etoile du Parc , & s'étant avan- 
« cé vers lui , l’embrafla par trois 
' f> fois , 
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« fols , l’affurant qu’il étoit le bien 

M venu, embraffé d’aulîi bon cœur 
» que fi rien ne le fût palTé entr’eux. 

„ M. de Mayenne mit .un genou à 
» terre , lui embrafla la cuifle , l’af- 
fura de fa très humble obéiflance 
» & foumilîion , difant qu’il fe re- . 

M connoiflbit grandement obligé 
» pour l’avoir remis avec tant.de 
douceur j de bonté & de gratifi- 
ai cations particulières , dans fon de- 
.i voir , délivré de l’arrogance Ef-* 
pagnole & des rufes Italiennes.' 

IJ Puis le Roi l’ayant fait lever , & 

IJ l’ayant embrallé encore une fois , 

^ lui dit , qu’il ne doutoit nullement 
J de fa foi & de fa parole , parce- 

> qu’un homme de bien & de brave 
J courage , comme il le connoifîoit , 

w n’a voit rien tant à cœur que l’ob- ■ 

> fervation de l’une & de l’autre ; 

J enfuite le prenant par la main , il 
J commença à le promener à fort 
J grands pas, lui montrant fes allées, 

> contant tous les defleins & les 

> beautés & commodités de cette 
J maifon. M. de Mayenne qui étoit 
. incommodé d’une fcia tique , & 

J traînoit de loin une jambe fort 

Tome IIL B 
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« pefante , le fuivoit du mieux qu’il 

» pouvoit. Ce que voyant le Roi 
« & qu’il étoit grandement rouge , 
échauffé ôc hors d’haleine , fe 
» tourna vers moi [i] qu’il tenoit 
»» par la main , & me dit à l’oreille : 

>> Si' je promene encore long-tems ce 
gros corps ici , nfe voilà 'vengé fans 
^ »i grande peine, de tous les maux qu*il 
nous a faits : car c’eji un homme 
^ w mort ; & là- deffus s’étant arrêté » 

« il lui dit : dites vrai , mon Coufin , 
w je vais plus vite que vous , & vous 
« ai trop fatigué. Par ma foi j Sire , 

’ « répondit M. de Mayenne , il eft 
« vrai,& vous jure que je fuis fi las & 

*> fl hors d’haleine , que fi vous euf- 
»> fiez continué de me promener auflî 
M vite , je crois que vous m’eufiiez 
« tué fans y penfer. Alors le Roi 
M l’embrafia , lui dit avec une face 
» riante , un vifage ouvert , & lui 
tendant la main : allez, touchez là , 
mon Coufin , car voilà tout le mal 
» & le déplaifir que vous recevrez • 
w jamais de moi ; & de cela je vous 
« en donne ma foi & ma parole d$ 
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• bon cœur , laquelle je n’ai violée , " 

ni ne violerai jamais. Sire , répon^ *5^^* . 
dit M. de Mayenne , en lui bai- 
fant la main , 6c faifant ce qu’il 
pouvoit pour mettre un genou en 
terre'; je le crois àinfi 6c toutes 
les autres chofes généreufes qui fe 
peuvent efperer du meilleur & du 
plus brave Prince de notre fiecle. 

Or fus , mon Coufin , répartit le 
Roi ; je le crois , 6c afin que vous 
me puiffiez aimer 6c fervir plus 
long-tems , allez vous-en repoi’er , 
rafraîchir 6c boire un coup au 
Château ; car vous en avez be- 
foin. J’ai du vin d’Arbois en mes 
offices, dont j e vous enverrai deux 
bouteilles ; car je fais que vous 
ne le haïffiez pas , & voilà Rofny 
que je vous laiffe pour faire l’hon- 
neur de la maifon 6c vous mener 
en votre chambre. C’eft un de mes 
plus anciens ferviteurs , 6c l’un de 
ceux qui a reçu plus de joie de 
voir que vous me vouliez aimer 
& fervir de bon cœur ». Après quoi 
; Roi s’en retourna vers le fond 
U Parc. 

11 y a voit quelque tems que 1 e Rcî 

B 1 
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- - — avoit pris la réfolution de faire éle-» 
ver dans la Religion Catholique la 
jeune Prince de Condé , Henri de 
Bourbon II du nom , alors âgé d’en- 
viron fept ans , & de le retirer d’en- 
tre les mains des Huguenots , qui 
avoient déjà commencé à lui don- 
ner quelque teinture de leur Reli- 
gion à S. Jean-d’Angely , où il de- 
meuroit depuis la mort de fon pere. 
Outre que Henri IV penfoit très fé- 
rieulement que celle qu’il avoit em- 
braffée lui-même étoit la véritable , 
& qu’il deliroit lincerement de voir 
tous fes Sujets réunis fous la même , 
il appréhendoit que les Huguenots , 
en inftruifant le Prince de Condé du 
Calvinifme , ne lui infpiraffent les 
fentimens de révolte ôf d’ambi- 
tion , qui avoient caufé tant de dé-r 
fordres dans le Royaume , fous prér 
texte de la confervation de cette Re- 
ligion , & qu’ils ne cherchaffent , en 
la perfonne du jeune Prince , un 
Chef pour la foutenir , tels qu’a^ 
voient été l’Amiral de Coligny , le 
premier Prince de Condé , & Henri 
fui- même. C’eR pourquoi , fous prér 
tçxte de faire juger hu Parlement 
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racciifation intentée par les Hugue- 
nots contre Catherine Charlotte c|^ 
la Tremoille , qu’ils foupçonnoient 
d’avoir fait empoifonner le Prince 
de Condé , fon mari , le Roi fît ve- 
nir à Paris le fils & la mere , malgré 
quelques difficultés que firent les Hu- 
guenots , qui regardoient déjà ce 
jeune Prince comme leur Proteûeur. 
Il fut mis fous la conduite de Jean 
de Vivonne , Marquis de Pifani, 
homme de beaucoup de mérite , quî 
lui procura la meilleure éducation ; 
& lorfqu’il fut inftruit de la Religion 
Catholique , le Roi le mena à la 
Meffe le 14 Janvier 1596. 

Au moyen de raccommodement 
des Ducs de Mayenne , de joyeufe" 
& de Nemours j il ne refloit plus au 
Roi , pour’ être paifible poflefTeur 
de fon Royaume , que de foumettre 
la Bretagne , dont le Duc de Mer- 
:œur étoit en poffeffion ; de chaffer 
:îe la Provence le Duc d’Epernon'j 
5ui s’y maintenoit malgré les or- 
dres réitérés du Roi , & de fe rendre 
naître de la Ville de Marfeille , dont 
Charles Cafaüx & Louisd’Aix, deux 
ludacieux & infolens Bourgeois de 

. . B J 
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14 Histoire 
“ ce^te Ville , s’étoient rendus les Ty- 
rans. Non contens de s’être révoltés 
contre leur Souverain j ils s’étoient 
portés contre lui à des excès & à 
des infultes horribles Le Roi , qui 
fa voit de quelle importance étoit 
pour lui la Ville de Marfeille , ap- 
prehendoit de pouffer à bout ces 
deux fcélérats , dans la crainte qu’ils 
ne la livraffent aux Efpagnols. Il 
avoît envoyé en Provence le fieur 
de Frefne-Ganaye , chargé de Let- 
tres pour eux, par lefquellesil leur 
iaifoit des offres très avantageufes y 
s’ils voiiloient rentrer fous fon obéif- 
fance. 11 les leur envoya par un, 
Trorp.pçtte , qui , ayant rencontré 
Louis d’Aix près de Marfeille , les, 
lui préfenta. Celui-ci, les ayant lues, 
les mit en pièces, les foula aux pieds, 
en jurant , ôc difant les paroles Içs 
plus outrageufes contre la perfonn© 
du Roi , &c fît couper les oreilles àu 
Trompette. Ils avoient encore pouf- 
fé l’infolence plus loin ; car au mois 
d’Oélobre précédent , le jour de l’é- 
leâion des Magiffrats , ils avoient 
fait briller publiquement le portrait 
du Roi, Ils s’étoient donné des com- 
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pagnies de Gardes ; ils avoient levé 
des foldits & faïrfondre dir canon. 
Ils ne voiiïoient reconnoitre , ni le 
Roi, ni le Gouverneur de la Pro- 
vince , ni les Chefs de la Ligue. Us 
entretenoient feulement quelque 
correfpondance avec le Duc d’E- 
pernon , mais fans lui obéir en rien. 
Ils exerçoient impunément toutes 
fortes de brigandages fur le Peuple , 
auquel ils s’étoient rendus redouta- 
bles , à l’aide d’un grand nombre 
de fcélérats , gens déterminés , qu’ils 
avoient à leurs gages. Ils étoient fou- 
tenus par le Roi d’Efpagne , dont la 
Flotte étoit dans leur Port, réfolus, 
a l’on les attaquoit , & qu’ils ne fuf- 
fent pas les plus forts , de lui livrer 
ta Ville , & d’y recevoir garnifon. 

Mais le Duc de Guife , qui étoit 
avec un corps de troupes dans cet- 
te Province dont le Roi lui avoir 
donné le Gouvernement , & dont 
1 cherchoit à fe mettre en poffef- 
fion , trouva le moyen de fe rendre 
maître de la Ville de Marfeille. 

Malgré le mécontentement gé- 
néral des honnêtes gens de la Vii- 
, qui gémiffoient de fe voir affer- 

B 4 
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» ■ vis par ces deux fcélérats , perfora 

*55*^ ne n’ofoit entrepr<hidre de^ mettre 
en liberté. Le Duc de Guife gagna 
un homme appellé Pierre Libertar, 
qui avoit la confiance des deux ty- 
rans. Il étoit Corfe de nation; il 
avoit du bon fens & du courage : 
on lui promit cinquante mille cens, 
la Charge de Viguier, & d’autres 
rccompenrcs;& il s’engagea délivrer 
la Ville au Duc de Guife. 

On prit le 17 Février pour le jour 
de l’exécution de ce projet. Le Duc 
s’avança dans les environs avec fes 
' troupes. Libertat , qui commandoit 
à la porte Royale par laquelle Ca- 
zaux & Louis d’Aix fortoient tous 
les matins avec quelque cavalerie , 
avoit donné pour lignai^ qu’il feroit 
tomber la herfe lorfqu’ils feroient 
dehors , afin qu’ils ne puflent ren- 
trer , ni échapper aux troupes qui 
foudroient fur eux. Le matin Louis 
d’Aix étoit forti feul avec douze 
Aioufqiietairel à cheval , parceqiie 
Cafaux s’étoif trouvé incommodé. 
Le Duc de Guife , averti que la her- 
fe étoit baiflee , s’avança avec fes. 
troupes ; mais, ayant été apperçu 
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delà Ville, le canon des remparts 

Sc du Fort de Notre-Dame de la ^59^» 
Giide l’obligerent de s'éloigner.. 

Il crut que l’entreprife étoit décou- 
verte ; mais il ne lé prelTa pas de 
le retirer , rél'olu de combattre la 
garnilbn, li elle fortoit. Cependant 
Libertat , connoiflant le péril où il 
étoit , prit fa réfolution avec cou- 
rage ; il envoya dire à Cafauxque 
fa préfence étoit nécelfaire à la por- 
te Royale. Celui-ci s’y rendit avec 
douze Moufquetaires ; & , en arri- 
vant J il dit : » Eh bien , Capitaine, 
qu’eft-ce que ceci , voilà bien du 
w mouvement? Vous l’allez voir j 
w M. le Conful , reprit Libertat « , 
en même tems il lui pafla fon épée 
au travers du corps , & le renverfa 
fur le 'pavé , où il fut achevé par le 
frere de Libertat , qui, ayant atta- 
qué l’elcorte , la mit en fuite , après 
avoir tué le Sergent ; & aiifli-tôtil 
cria : Five U Rou II fît fur-le-champ 
fortir un homme , qui fut à toute 
bride avertir le Duc de Guife dece . 
qui éto't arrivé , & de venir en tour 
te diligence. Le Duc y accourut 
avec là cavalerie , que fon infan- 

B 5 
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- terie fùlvoit à grands pas ; & , étant 
arrivé , & la herfe levée j il fe fai- 
fit de la porte. 

Cependant Louis d’Aiy qui avoit 
vu des troupes répandues dans la 
campagne, ayant voulu rentrer dans 
la Ville , & voyant la herfe abatue^ 
fe douta qu’il y avoit quelque en- 
treprife contre lui. Il courut à un 
baftion où il avoit pofté cinq cents 
Efpagnols , & fe fît tirer dans la Vil- 
le avec des cordes; s’étant mis à 
la tête de quatre cents hommes , 
il marche avec cette troupe vers la 
^rte Royale , où ayant trouvé le 
Duc de Guife & Libertat , il fut mis 
en fliite. 11 fe fauva dans le Corps- 
de-garde de la loge , où il voulut 
fe défendre , mais ne voyant pas 
d’apparence d’ y réfifler long tems, 
il trouva le moyen de s’échapper 
avec les fils de Cafaux;ils gagnèrent 
le port , où s’étant jettés dans im 
batteau , d’Aix fe fît conduire au 
Fort de Notre-Dame de la Garde. 

• Le Duc de Guife ayant reçu font 
Infanterie , fit attaquer le Corps- 
de-garde des cinq cents Efpagnols 
qui avoient feiivé Louis d’Aix , ils 
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prirent la fuite à fon approche & fe - 
îaiiverent au port , où ilsjifurent re-^ 
cueillis par les galeres de Doria.Il . 
ne reftoit plus que les deux Forts 
de NotrerDame de la Gardé & de 
S. yiftor , dont le Duc de Guife 
fe rendit bientôt le maître; Louis 
d’Aix s’étoit retiré dans le premier, 
mais craignant d’être livré à fes en- 
nemis ; il en -étoit forti pendant la 
nuit à l’aide d’une corde , & voulant 
rentrer dans l’autre , les fils de Ca- 
faiix refuferent de l’y recevoir ; en- 
forte qu’il fut obligé d’errer feul dans 
la campagne, jufqu’à ce qu’un Pê- 
cheur au ^rix d’une chaîne d’or & 
d’une turquoife , le feul bien qui lui 
reftoit de fes concufiions & de fes 
rapines , le porta dans fon bateau 
jufqii’à la flote d’Efpagne. Les en- 
fants de Cafaux ayant refufé des 
conditions fort honnêtes, pour les 
cngager/de fortirdu Fort de Sr Vic- 
tor , qui avoit été bloqué , en fu- 
rent mis dehors par ceux memes de 
leur parti, qui fe rendirent enfuiter 
Ils fe retirèrent avec Louis d’Aix à 
Genes , où ils finirent leurs iours 
dans la mifere*- . 

B 
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Le Roi regarda la prife de Mar-r 

feille , coBime une chofe de fi gran- 
de imporran.e pour lui, qu’en ap- 
prenant certe nouvelle il dit dans 
le premier tranfport de fa joie : c’eji 
Viaimenaai qut le (uis Roi. 

Un autre avantage que le Roi re- 
tira de la prife de Marfeille : c-’eft 
qu’elle dompta la fierté & l’opiniâ- 
treté du Dued Epernon. Le Roi a- 
voit fur la conduite de ce Seigneur 
de grands foupçons d intelligence 
avec les Elpagnols ; il nous refie mê- 
me une lettre du Cardinal d OlTat 
( 1 ) , qui fait le détail des corref- 
pondances qu’il entreteneit à Tii- 
' rin avec le Duc de Savoie , & à Mi- 
lan avec le Connétable de Cafiil- 
le, & une autre lettre du Duc de 
Mayenne au Duc de Mercœur ( i j , 
dans laquelle il parloit en ces ter- 
mes ; /e vitm de rteevon nouvelle que 
M- d' Epen.o-i (e range à noae ^ 
& cela dans le tems ou’il faifoir au 

I 

Roi les plus grandes protefiations 


{i) Du 17 Janvier 1^9^. 

(i) Datée du Janvier 1^95. Totn. %. 
^es Mémoires de DuplcfTis-Momay» 
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de fidélité. L’Hiftorien de la vie du — — * 

Duc d’Epernon fait tous fes efforts 
pour le juftifîer; mais quoi qu’il en 
loit, car ces faits n’ont pas été bien 
éclaircis , il éfoit toujours très blâ- 
mable de défobéir à fon Roi. Après 
que le Duc de Guife fe fut rendu 
maître du Fort de la Garde, il eut 
avis que le Duc d’Epernon étoit for- 
ti de Brignoles , fa retraite ordinai- 
re , avec trois cents chevaux , cinq 
cents famafîins 6z quelques muni-' 
dons pour les jetter dans S. Tropés 
que le fieur de Mefplés afiiégolt. Le 
Duc de Güile fe mit aiifii-tôt en 
campagne , 6c ayant rencontré d’E- 
pernon qui fe retiroit, parceqifil 
avoir trouvé Mefplés qui l’attendoit 
en ordre de bataille , il le chargea 
û vigoureufement , qifii le contrai- - . 
gnit de repaifer la riviere d’Argence 
avec tant de précipitation , que la 
plus grande partie de fes troupes y 
fut noyée ou tuée , 6i qu’il y per- 
dit tout fon bagage Mezerai rap- 
porte qu’il avoir oui raconter qu’en 
cette occafion , les payfans de la 
contrée auxquels on a voit permis de 
s’armer pour inquiéter le Duc d'Er- 
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pernon , en uferent avec Tes foîdafi^ 

qui étoient.pour la plupart Gafcons 
& haïs des Provençaux , comme 
avoient tait autrefois les Ifraélites 
contre les Ephraïmites [ i ]. Ces 
payfans avoient fuivi de loin le Duc 
de Guife pour profiter des dépouil- 
les des ifuyards qu’ils attendoient 
aux gués'& aux défilés. Ils mon- 
troient une chevre à ceux qu’ils pour- 
voient attrapper, & leur deman- 
doient comment s’appelloitcet ani- 
mal ? s’ils répondoient Cabre , qui 
eftle langage Provençal, ilsfe con- 
tentoient de les dépouiller ; & s’ils 
' difoient Crabe , qui eft le langage 
Gafcon , ils les aflbmoient fans rai- 
féricorde. Mais ce qui détermina le 
Duc d’Epernon d’abandonner la Pro- 
• vence, fut une entreprife prémé- 
ditée contre fa vie qui penfa le faire 
périr , & qui lui fit connoître toute 
rétendue de la haine qu’on avoit 
conçue contre lui. Un payfan rem- 
plir deux facs de poudre à canon , il 

L inféra plufieurs chiens d’arqiie- 
fes , après avoir attaché aux dé- 


(i) Juges , Chap. XII , verfet j.. 
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tentes une corde qui fervoit à lier - 
la bouche des facs ; il les fit por- 
ter à Brignols , chez rHôteffe où le 
Duc d’Epernon étoit logé , en lui 
difant qu’ils étoient remplis de bled, 
St qu’en attendant qu’il en pût fai- 
re le marché , elle lui permît de 
les. mettre dans une falle baffe , qui 
étoit aii-deffous de la chambre de 
d'Epernon. Un Boulanger , étant 
venu pour voir ce bled, & ayant 
voulu ouvrir les facs ^ les chiens par- 
tirent, & mirent le feu à la poudre, 
dont la violence enleva une partie 
du plancher fur lequel le Duc , qui 
dinoit , refta dans fon fauteuil , fou- 
tenu par une poutre qui ne fut point 
endommagée , parceque le feu s’é- 
vapora en grande partie par les fe- 
nêtres de la falle , qui étoient ou- 
vertes. 

Ce péril , dont il étoit échappé 
par une efpece de miracle , lui abat- 
tit plus le courage que toutes les;: 
pertes qu’il avoit faites , & lui fit 
prendre la réfolution d’abandonner 
un Pays où l’on employoit de 
étranges 'inventions pour le perdre» 

U eut donc recours au Connétable 

% 
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— qui étoit fon parent , mais qui Tavoît 

, un peu trop foutenu dans fa défo 

béiffance , 6i à fon ami , toujours 
fidele , le Duc de Roquelaure , qui 
fupplierent le Roi de lui pardonner. 

b’il y avoit quelqu’homme au mon- 
de contre lequel le Roi dût être 
dans une extrême colere , c’étoit-le 
Duc d'Epernon. Favori de Henri 
III, auquel il de voit toute fa for- 
tune , il avoit hautement refiifé de 
reconnoître fon Succeffeur j il Ta voit 
privé dïin affez gros corps de trou- 
pes, dont ce Prince avoit alors le 
plus grand befoin ; il s’étoit reti- 
ré dans fon Gouvernement de Pro- 
vence , dont il traitoit les Peuples 
avec la derniere tyrannie , & dont 
on avoit des preuves qu’il vouloit 
fe rendre Souverain ; il n’avoit ja- 
mais donné au Roi aucun fecours, 
ni d'hommes, ni d’argent, quoi- 
qu’il appliquât à fon profit tous les 
deniers Royaux ; enfin il avoit 
toujours défobéi aux ordres de fon 
Prince avec une hauteur 6c une fier- 
té très infultantes. 

. Mais Henri, dont le cœur éfoit 
inaceflibie à la haine & à la yengean- 
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Ce , sut accorder, comme il avoit — — 
déjà fait en tant d’occafions , & 
tout récemment avec le Duc de 
Mayennne , fa politique avec fa 
clémence. Content d’avoir humilié 
Pelprit altier & violent du Duc d’E- 
pernoii , quü avoit forcé de fe foii- 
inettre , il voulut bien lui pardon- 
ner. 11 lui accorda même des con- 
ditions affez avantageufes;car pour 
le dédommager du Gouvernement 
de Provence, il lui donna celui d’An- 
goumois , de Xaintonge & de Péri- 
gord , avec la furvivance pour fon 
fils. La Province , pour hâter fon dé- 
part , lui fît encore un préfent ,fousi 
le bon plailîr du Roi , de dix- huit 
mille écus , & il en fortit le ving- 
tième Jour de Mai. Il vint trouver 
le Roi , qui le reçut affez bien , mais 
qui ne l’aima jamais, & ne lui don- 
na aucune marque de diliinélion ni 
de confiance , comme il faifoit au 
Duc de Mayenne , & à plufieurs au- 
tres qui avoient porté les armes cou- g| 
tre lui. 

Cependant le Roi continuoir tou« 
jours le fiege de la Fere , qui n’é- 
toit pas encore avancé au mois 


Digitized by Google 


iS$6. 


m 


i 6 Misioire 

de Mal de cette année, quoique ceffâf 
Ville eût été inveftie dès le mois de 
Novembre précédent ; & il ne s’en 
rendit maître qu’a près avoir effuyé 
des difgraces qui lui furent très fen- 
fibles. 

L’Archiduc Albert d’Autriche y 
alors Cardinal , étoit arrivé aux 
Pays-Bas pour en prendre le Gou- 
vernement , à la place du Comté de 
Fuentes ^1 auroit bien fouhaité faire 
une campagne aufîi brillante que 
celle que ce Général avoit faite l’an- 
née précédente ; mais il n’y auroit 
pas réuffi , s’il n’avoit eu auprès de 
lui le fieur de Rofne , ancien Li- 
gueur , un des plus grands Capitai- 
nes de fontems , & très verfé dans 
l’Art Militaire , tant pour conduire 
I 7 ne armée j que pour attaquer & 
défendre des Villes. Les Efpagnols 
lui étoient redevables de la vidoire 
qu’ils avoient remportée à Dour- 
lens , de la prife de cette Ville , & 
de celles du Caftelet & de Cambray, 
Le Duc de Mayenne , qui con- 
noiflbit toute la capacité du fieur de 
Rofne , avoit conièillé au Roi de le 
gagner j le Duc ||j^i avoit fait par- 
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er pour l’engager à quitter les Ef- - 
jagnpis. Il y avoit coni'enti, moyen- » î 
tant vingt mille écus , pour payer 
es dettes.; mais cette négociation 
le fut pas affei-fecrete. L’Archiduc , 
în ayant été informe par quelques 
in^ens Ligcieurs qui étoient auprès 
lu ftoi , envoya dire au lieur de 
lofne de fe trouver au Confeil. 
Comme il fe rendoit chez l’Archi- 
luc , on lui remit entre les mains un 
)illet qui portoit : Sauve\~Vous fi vous 
70 uve^ , finon vous êtes perdu» Il fe 
louta fur-le-champ de ce dont il 
l’agiflbit ; mais il ne fe déirionta 
)oint. Après avoir recueilli fes ef- 
îrits , il entra dans la falle oit le 
Confeil étoit affemblé *» de fe pré" 
entant avec beaucoup d’afliiraneè ; 

» Melîieurs , dit - il , lorfque vous 
» m’avéz envoyé chercher , j’étois 
» fur le point de' vous venir trou- 

> yer , pour vous communiquer un 

> deffein très avantageux pour le 
J fervice du Roi d’Efpagne Diego, 

1 Ibara , qui le haïïTpit depuis long" 
ems , lui dit , en l’interrompant , 
pi’on l’avoit mandé pour autre cho- 

’e. Je ne f^is , lui répartit de Rof- 
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— ■ « ne , d’un ton également ferme ^ 
« pourquoi vous m’avez appellé j 
il mais je fuis venu pour vous dire 
il que fl vous négligez ce que j’ai 
il à vous propofer , le fervice du Roi 
» d’Elpagne en foiiffrira ; & pour 
» ma décharge , je lui en écrira* ». 
Le Comte de Fuentes , qui préfidoit 
au Confeil , le pria de fe retirer un 
moment : & eniiiite il dit qu’il étoit 
d’avis de ne rien précipiter ; qu’on 
étoit maître de la perfonne du iîeur 
de Rol'ne ; qu’il falloir l’écouter avec 
d’autant plus de raifon j qu’on s’é- 
toit fouvent tris bien trouvé de fes 
Gonfeils ; que » fuppofé qu’il pût être 
utile pour Celui qu’il vouloir propo- 
fer , il falloir (e iervir de lui ^ mais 
en le veillant de près. Ainû , malgré 
l’oppofition de Diego d’Ibarra , on 
le fît entrer. 

Il dit , » que pour faite diverfion 
il au fiege de la Fere , attaquée par 
il le Roi de France , il croyoit né- 
ii celTaire de prendre la réfblution 
w de former le fiege de Calais ; qu’il 
il connoifîbit parfaitement cette Pla- 
« ce , & les endroits par lefquels on 
il pouvoit la prendre ; qu’elle étoit 
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> mal pourvue de munitions ; que ■ ~ — 

J la garnifoil éroit foible & peu nom- 15^^* 

^ breufe ; qu’il falloit fe hâter : & 
que fl l’on vouloit le charger de 
» cette entreprife, ilaffiiroit le Con- 
» feil qu’il la feroit réiiflîr ». Enfuiie 
il fit le plan de l’opération qu’il mé- 
ditoit , & l’expola fi clairement , 
que le Comte de Fiientes , qui ai- 
tnoit de Rofiie , auquel il avoir l’o- 
bligation de la gloire qu’il avoir ac- 
quife la campagne derniere , lui pro- 
mit d’en parler à l’Archiduc , & de 
lui propofer ce projet , qui paroif- 
foit fi bien conçu , qu’il ne doutoit 
pas de la réuflîte. Effeélivement l’Ar- 
chiduc , l’ayant agréé , fit prendre 
des mefiires pour l’exécuter. Il fit 
courir le bruit qu’il (e difpofoit à fai- 
re lever le fiege de la Fere ; il y en- 
voya même deux cents chevaux 
chargés chacun d’un fac de farine , 
qui entrèrent dans la Place , lans 
avoir été coupés. Enfuite il fit faire 
à fon armée dilférens mouvemens , 
afin de donner le change furie def- 
fefn qu’il méditoit , & fe préfenta 
devant Calais dans le tems qu’on 
^’y attendoit le moins. 

Pe Roûie fut chargé de ce fiege j 
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> îl le prefla fi vivement , qu’il fe ren- 

dit en peu de tems maître de tous 
^ les dehors. Auflitôt que le Roi en 
fut inftruit , il dépêcha le fieur de 
Sancy en Angleterre y afin d’enga- 
gar la Reine Elifabeth à le fecoii- 
rir , ce qu’elle pouvoit faire avec 
d’autant plus de facilité , que le 
Comte d’Èfl'ex étoit dans la Manche 
avec fine flotte nombreufe , qu’elle 
avoit armée pour veiller fur la con- 
duite des Efpagnols. La Reine , fui- 
vant la politique decetems-là , vou- 
loit bien donner des fecours au Roi , 
dans la crainte que les Efpagnols ne 
devinfifent trop puiflàns ; mais con- 
fervant toujours l’ancienne jaloufie 
de fa Nation contre la France , elle 
avoit changé de fentiment , lorf- 
qu’elle avoit vu la profpérité de 
Henri. Sancy fit de grandes infl:an- 
ces auprès d’elle , pour la porter à - 
fecounr le Roi dans un fi preflTant 
befoin. Elle s’en excufa d’une ma- 
niéré aflfez équivoque , pour lui 
faire connoître le peu de difpofition 
où elle étoit de le fatisfaire ( i ) , & 


(i) Difcours de Sancy , au ttoifieme voltt* 
me. des Mémoires d’Eut. 
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iHn après plufieurs difcours : » Je - 
vois bien dit-elle à Sancy j que 
Calais eft perdu fi je n en entre- 
prens la défenle , & je le ferai fi 
le Roi me le veut laifler. Mada- 
me J reprit Sancy , le Roi efi: tout 
proche pour empêcher qu’il ne fe 
perde , ou pour être à portée de le 
reprendre s’il le perdoit. Mais quoi! 
reprit la Reine , puifqu’il efi perdu, 
n’aimez -vous pas mieux qu’il foit 
entre mes mains qu’en celles des 
Efpagnols ? Nous voulons , ré- 
pliqua Sancy , qu’il ne foit ni à 
' l’une , ni aux autres , mais nous 
aimerions mieux qu’il fût aux Ef- 
pagnols qu’à Votre Majefié. La 
Reine , furprife de cette réponfe ^ 
lui dit avec émotion , M. l’Am- 
» balTadeiir , je ne crois pas que le 
' Roi vous ait chargé de me tenir 
' un tel langage. Non , Madame , 

• reprit Sancy , il ne me l’a pas 
» commandé , mais c’efi qu’il n’a ja- 
» mais penfé qu’aux termes où font 

> fes affaires , Votre Majefié lui eût 

> voulu faire une telle demande. Le 

> Roi mon maître chérit fi fort l’hon- 
» aeur de votre amitié , qu’il ne voit 
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' » rien au monde qui puifle l’en dé- 

i, dommager s’il la perdoit. Si vou* 
»> teniez Calais , vous deviendriez 
M fon ennemie : car la France ne 
M peut tenir pour amis ceux qui la 
»> dépouillent de fi belles pièces. On 
M a trop employé de tems ôc de 
dépenfes pour en faire fortir les 
w Anglois ; fi les Efpagnols le pren- 
nent , ils n’y demeureront pas fi 
« long-tems , & nous fommes per- 
« fiiadés , Madame , que vous join- 
« drez vos forces aux nôtres pour 
» les en chafler »>. Cette converfa- 
tion fut brufquement interrompue 
par la Reine , qui dit à Sancy 
, qu’elle feroit fa voir au Roi fes in- 
tentions par l’Ambafladeur qu’elle 
. avoit auprès de lui. C’étoit Milord 
• Sidney qui dit nettement à ce Prin- 
ce , que la Reine avoit des deffeins 
plus importans pour le bien parti- 
culier de fes Etats , que de fecou- 
» rir Calais ; qu’elle feroit cependant 
fes efforts pour empêcher les Efpa- 
gnols de le prendre ? s’il vouloir 
confentir à l’engager à la Couronne 
d’Angleterre j jufqu’au paiement des 
ibmmes prêtées à Sa Majefié , de-» 

puis 
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5ins que la Reine Taidoic à foutenlr - ■ 
a guerre contre fes ennemis. Le Roi ^59^* 
’eçLit fort mal cette propofition , ôc 
lit en tournant le dos au Milord , 
s*iL avait à être mordu , il aimait 
lutant L'être par ûn lion que par une 
'iunne ( 1 ) . 

Cependant ce Prince après avoir 
ailTé au Connétable la conduite du 
iege de la Fere , fe mit k la tête 
l’une partie de fes troupes poural- 
er fecourir Calais. Il fe rendit à 
Boulogne où il s’embarqua par deux 
bis avec quantité de Noblefle , de 
bldats & les munirions néceflaires 
>onr eflTayer de les jetter dans Ca- 
ais , mais il fut autant de fois re- 
>oufle-par les vents contraires ; & 
yant appris la perte de ce.tte Pla« 
e , au lieu d’en témoigner du cha- 
;rin , il s’écria avec un vifage fe- 
ein , comme fi cet accident ne l’eût 
•oint affligé {^) : « Or fus \ mes 
amis , il n’y a plus de remede , 

Calais efi: pris ; mais il ne faut 
pas pourtant s’étonner ni perdre 


(i) Maihica , tiv. IV. * 

(i) Mémoires de Sully , Liv. 7. 

2 orne IIL C, 
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■ ' courage , puirqiie c’eft dans les 

*> affligions que les vaillans hommes 
» s’évertuent & fe renforcent d’ef- 
w pérance. C’eft une chofe ordinai- 
w re à la guerre de gagner dans un 
t> tems & de perdre dans l’autre. Les 
M ennemis ont eu leur tour , & avec 
M l’afliftance de Dieu ( qui ne m’a 
« jamais délaiflé quand je l’ai prié 
*» de bon cœur ) j nous aurons le 
»» nôtre ; & ainfi il ne nous faut plus 
»» penfer à faire des plaintes & do- 
M iéances , ni ufer de blâme ou de 
M reproches contre aucuns ; au con- 
y» traire célébrons avec honneur 1^ 

♦ mémoire des morts , ne dénions 
»* point les louanges dues à la gé- 
w néreufe défenfe des vivans , & re- ^ 
»» gardons à chercher les moyens I 
y» pour avec ufure , prendre notre 
yy revanche fur les ennemis & faire 
M en forte , comme je l’efpere avec 
yy la faveur du Ciel j que cette Place 
« demeure feulement autant de jours 
y» entre les mains des Efpagnols' , 
.«que nos devanciers l’ont laiflée 
»> d’années entre les mains des An- 
** glois 

Ce Prince eut encore une nug- 
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mentation de chagrin parla prife de «■■■ 
la Ville d’Ardres , dont les Efpa- 
gnols s’emparèrent en quatre jours ; 
mais la Ville de la Fere qui fe ren- 
dit quelque tems après , confola en 
quelque façon le Roi des pertes de 
cette campagne : car les Efpagndls 
furent chalfTés de la Picardie , & ne» 
poflederent plus rien en deçà de la . 
liviere de Somme (ij. 

Après que le Roi eut mis ordre AfTemWec 
aux affaires de cette Province , & des Notable* 
fes frontières hors d’infulte , il 
rendit à Rouen , où il avoit con- 
voqué une affemblée deNotables(2), 

(i) Dans le mois de Juillet de cette an- 
née le Pape envoya en France , en qualité de 
Légat , le Cardinal Alexandre de Médicis , 
auquel le Roi fît rendre les plus grands hon- 
neurs. Sachant qu’il étoit arrivé a Chartres, 
il voulut lui rendre vifirc ; pour cet effet , 
il prit la porte , & il mena avec lui le Duc • 
de Mayenne , en lui difant : Allons , mon 
Confia , voir le Légit s car vous ave^ aujfi 
^rand befoin que moi d’une bonne abfolution. 

Ce Cardinal étoit un homme de beaucoup de ’ 
mérite > il avoit eu grande part à l’abfolu- 
tion du Roi , & par la fuite il fut le Média- 
teur de la paix de Vervins. 

(r) Il n’avoit pas voulu la tepir à Paris , 
parecque la perte y étoit. 

C Z 
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— ^ afin d'engager fés Sujets à lui pro-' 

curer les iecours d’argent dont U 
avoit befoin. II falloit qu’ils fufient 
bien grands , puirquil s’en explique' 
en ces termes dans une letti e qu’il 
écrivit à M. de Rofny quelque tems 
auparavant. ••• Mon ami , (i) je vous 
- »> veux bien dire l’état où je me trou- 
_ « ve réduit , qui efi: tel que je fuis 
»» proche de mes ennemis , & je n’ai 
w quafi pas un Cheval fur lequel je 
»j piiùTe combattre , ni un barnois 
M complet que je puifle endofler ; 

« mes chemiles font toutes déchi- 

I 

rées , mes pourpoints froués'au' 
M coude ; ma marmite eft fouvent 
» renverfée , & depuis deux jours 
« je dîne & je foupe cjiez les uns 


(i) Les Lettres qne le Roi écrivoir à M. de 
Rofny étoient iniirnlées de deux (üfFcrentes 
façons : dans les une« il l’appciloir mon Ami ; 
Sc c’ctoivmt celles qui écoiciu tontes écrites * 
de fa mam , fins erre contre lignées par 134 
'Secrétaire d'Êrat : m^iis dans tourcs celles qui 
étoient contre-fignees , il rappelloit toujours 
mon Coufin 5 parccqu’il reconnoilfoit que la 
Maifon de Ikthune avoit l’honneur d’érre de 
toute ancienneté alliée à Taugufte Maifoa 
Royale de fiance* - ; 
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*» & chez les autres , mes Pour- 
»» voyeurs difant n’avoir plus moyen 
** de fournir pour ma table , d’au- 
M tant qu’il y a plus de fix mois 
« qu’ils n’ont reçu de l’argent : par^ 
« tant jugez li |e mérite d être ainfi 
» traité , & fi je dois fouffrir plus 
» long-tems que mes Tréforiers me 
w fafTent mourir de faim , &: qu’eux 
» tiennent des tables friandes & 
« bien fervies ; que ma maifon foit 
» pleine de nécefîités , & les leurs 
» de richeffes & d’opulence , &c ». 

fl eft vrai que depuis la mort de 
François I -, les finances étoient dans 
la plus grande confufion. Catheri- 
ne de Médicis en a voit commencé 
la difïipatLon ; Henri III y a voit mis 
le comble , par /a profufion , & par 
les dons immenfes qu’il en avdit 
faits à fes favoris. Henri IV , lors 
de Ton avenement à la Couronne » 
obligé d’être continuellement à la 
tête de fes troupes , avoît été forcé 
de négliger cette partie fi nécefTai- 
re à l’adminiftrdtion d’un Etat ; mais 
il étoit réfervé à ce grand Prince Sc 
à un Miniffre aiifîi intelligent & aufîi 
laborieux que le Duc de Sully, de 
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faire connoître à la France quelles 

reflbiirces & quelle utilité elle pou- 
voit fe procurer par l’établiffement 
de Tordre dont les finances étoient 
fufceptibles ; ordre dès-lors fi fage- 
ment & fi judicieufement établi > 
qu’il rubfifle encore aujourd’hui. 

• François d’O , Seigneur de Frefne 
& de Maillebois , Maître de la Gar- 
derobe de Henri III, dont il étoit 
favori , premier Gentilhomme delà 
Chambre , Gouverneur de Paris &c 
de rifle de France , étoit en même 
teins Surintendant des Finances. Il 
étoit, comme nous l’avons dit, à 
la tête des Seigneurs Catholiques , 
qui , lors de la mort de ce Prince , 
ne vouloient pas rêconnoître un Roi 
Huguenot, & qui avoient obligé 
Henri IV de figner cet Ecrit , par le- 
quel il s’étoit engagé de changer de 
Religion dans un certain tems. 

Comme il yavoit long-temsque 
d’O adminiftroit les finances , le Roi 
n’avoit pas jugé à propos de les lui 
ôter , quoiqu’il connût bien le mau- 
vais ufage & la difîipation qu’il en 
faifoit. Outre que ce Prince ne con- 
noiffoit encore perfonne plus capa« 
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ble qiie lui , il appréhendoit d’in- 
difporer les Seigneurs du parti Ca- 
tholique , dans lequel d’O étoit fort 
confidéré , parcequ’il leur faifoit 
part des finances ( i ). D’Q, étant 
mort le 2.4 Novembre 1 594 ( 1 } , le 
Roi, ne fachant à qui confier fa 
place , aux fonélions de laquelle il 
ne connoiflbit fien, mais dont il de- 


(i) On difoit que M. le Grand tiroir de lui 
. cent mille livres par an. 

(i) Quelques jours avant fa mort , com- 
me plufieurs perfonnes demandoient le Gou- 
vernement de Paris & de l’Ifle de France , 
le Roi répondit : »> Il y en aura beaucoup de 
» fort trompés , parccque j’ai envie de me 
9} donner ce Gouvernemer.t-là > Sc que de 
93 Gouverneurs de Paris , on n’en voir point 
93 de beliftres ; tellement que mès que je le 
93 Cois , je ferai mes affaires comme les au- 
M très , fi Dieu plaît , Sc regarderai à m’ac- 
9» quitter 33. 

Quelques jours après , le Roi , ayant ga- 
gné à la paume quatre cents écus qui écoient 
l^s la corde , les fît ramaffer par les gar« 
çons & mettre dans fon chapeau , puis dit 
tout haut : 33 Je tiens bien ceux-ci , on ne me 
93 les dérobera pas 5 car ils ne pafTeront point 
93 par les mains de mes Tréfbriers 33. Jourifial 
de Henri IV > année 1^96. 
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— ^ firoit fort d être inftruit , crut qu’iî 

^S 9 ^‘ ne poiivoit mieux faire que d’établir 
un Confeil de Finances. Il le corn- 
pofa du Duc de Ne vers j du Chan- 
celier , des fleurs de Sancy , de Bel- 
lievre , de Retz , de Schomberg , 6c 
de quelques-autres perfonnes. Mais 
comme ils n’étoient pas aflez inftruits 
de ces matières , ce Confeil ne lui 
procura pas Tiitilité qu’il en efpé- 
roit,.; enforte qu’à la fin de l’année 
1 595 le Roi fe trouvoit dans un aufîi 
grand befoin d’argent qu’aupara- 
vant. L’année fuivante le travail de 
ce Confeil ayant été fort infruc- 
tueux j le Roi , que des affaires très 
importantes avoient empêché d’y 
mettre ordre plutôt , avoir jugé à 
propos de le changer , & d’en for- 
mer un autre , dont cependant la 
plupart des membres furent pris de 
l’ancien , & il y en joignit de nou- 
veaux. Il fit entrer dans ce Confeil 
le Baron de Rofny , qu’il avoit re- 
connu pour un homme de beaucoup 
d’ordre & d’intégrité. L’exaélitude 
& l'a régularité que le Baron y vou- 
lut introduire déplurent à ces Mef- 
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fleurs ; ils. eurent foiivent des alter- « 

cations avec lui (i ) : elles furent fi 
vives , qu’il s’en retira ; mais le Roi 
les obligea de le rappeler. 11 lui don- 
na ordre de le mettre , le plutôt qu’il 
pourroit , au fait des Finances j en 
lui témoignant qu’il avoit à cet égard 
des vues fur lui. Ce Prince avoit 
été dans rincertitude auquel de lui 
ou de Sancy , il donneroit la Char- 
ge de Surintendant. Celui ci en étoit 
a ffez capable ; mais, ayant parlé 
dans des termes peu mefurés de la 
DuchefTe de Beaiifort , elle détour- 
na le Roi de lui donner cette Place. 

, Pendant que le Roi fe difpofoit' 
à tenir l’afTemblée des Notables à 
Rouen , un jour que ce Prince con- 
fultoit le Baron de Rofny fur les 
propo/îtions qu’on pourroit y faire 
pour fe procurer l’argent dont il 
avoit befoin , celui-ci lui dit , qu’il 
eroyoit à propos, avant l’ouvertu- 
re , d’envoyer quelques per Tonnes 
dans les principales Généralités du 
Royaume, pour y prendre une exac- 
te connoiflance des revenus aéiuels 


(i)Voyez le 8 Livre dcsMémoin scfeSuUy. 

t, 5 
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de 1 Etat , de la diminution qu’ils 
avoient foufFerte , des augmenta- 
tions qu’on y pourroit faire , & il 
offrit daller lui-même dans quel- 
ques-unes. Le Roi agréa ce projet, 
& nomma lix Commiffaires; fa- 
voir j la Grange-le-Roi pour deux 
Géneralit^ , Caumartin pour trois 
( 2 ) J & Bizonze pour deux autres, 
deux Maîtres des Requêtes pour 
chacun une , & M. de Rofny pour 
trois ÿ avec ordre de le faire re* 
mettre les deniers qui s’y trouve- 
roient. Rofny fut plus heureux, ou 
plus intelligent , que les autres : il 
raporta quinze cents mille livres ^ 
fans avoir anticipé fur les rev-enus 
courants ; Caumartin deux cents 
mille livres , & les autres j des mé- 
moires de dépenfes, fans argent. Cet“ 
te femme fit un grand plaifir au Roi,, 
dans le befoin où il étoit ; & la con- 


(i) Louis le Fcvre , Seigneur de Caumar- 
tin ; il fut envoyé dans le Lyonnois , le Berry 
& l’Auvergne. Il fut Garde des Sceaux en, 
jtfix , apres la mort de M. de Vie , & mou- 
rut l’année fuivan’te , âgé de foixante-douxe 
ans , avec la réputation d’un de» plus hojt- 
»êces hommes de foa tems.. 
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duite du Baron de Rofny lui ayant - 
fait connoître qu'il avoit trouvé 
l’homme qui lui étoitnéceffaire pour 
mettre à la tête de fes Finances , il 
lui donna fa principale confiance, 
& quelque tems après la Charge de 
Surintendant, malgré les efforts 
de Meflieurs du Confeil pour Ten 
exclure. Quelques jours après l’ar- 
rivée de M. de Rofny J Sc lorfqu’il 
fut queftion de faire emploi des quin- 
ze cents mille livres qu’il avoit ap- 
portées , le Roi lui ordonna de fai- 
re mettre à part, pour payerfur-le- 
champ la montre due à fix compa- 
gnies de Siiiffes , dix mille écus j qui 
furent envoyés dès le lendemain 
matin aux Officiers. Pendant qu’on 
leur portoit cet argent , M. de San- 
cy envoya à M. de Rofny un hom- 
me avec un billet , par lequel il lui 
mandoit de faire délivrer au Por- 
teur quatre-vingt-dix mille écus pour 
la montre des Suifl'es. Rofnyjes re- 
fufa , en difant qu’il ne connoiffoit 
point les ordres de Sancy. Celui-ci' 
fut auffi tôt trouver le Roi, qui,» 
l’appercevant , lui dit : « Eh bien t 
* » Sancy, n’aliez- vous pas faire moii' 

C 6 
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” rre à nos Suiffes } Non , Sire , re- 
^ 59 ^* wpritSancy; car il ne plaît pas à 
« votre Monüeur de Roiny , & je 
»> ne sais li vous aurez auprès de lui 
« plus de crédit que moi- Que veiit 
w dire cela , reprit le Roi , je vois ce 
« que c’eft : on ne fera jamais las de 
« faire de mauvais offices à cet hom- 
»» me là , parceqiie je me fie en lui, 
« & qu’il me fert bien «. Rofny 
étant fiirvenu dans l’inflant , du plus 
loin que le Roi l’apperçut , il lui 
demanda ce qu’il y avoit entre Sah- 
cy & lui. » Sire , lui répondir Rof^ 
«ny, ne fachant pas ce queM. de 
« Sancy vouloir faire des quatre- 
« vingt-dix mille écus qu’il m’a en- 
vM voyé demander , au lieu de dix 
« mille qui font dûs aux Suiffes ; je 
» n’ai pas jugé à propos de les lui 
»* donner, fans ordre de Votre Ma jef- 
>» té ». Auffi-tôc il s’éleva entre ces> 
deux hommes une difpute fi vive , 
que le Roi fut obligé de leur im- 
pofer filence. Il y avoit dans la gal- 
îerie de Saint-Ouen de Rouen , où 
ceci fe paffoit , grand nombre de 
perfonnes^ dont la plupart , laffées 
des hauteurs de Sancy, étoient char- ' 
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mées de lui voir recevoir cette pe- " 

tite difgrace. » Il fera bien di/ficUe, 

« difoit-on, que ces deux efprits 
»» exercent long-tems les mêmes 
** fondions , fans que l’un fupplan- 
»» te l’autre ; mais » derhiimeurdont 
, »» eft le Roi , le meilleur ménager 
*• fera fon homme ». 

La France a de li grandes obli- 
gations à Maximilien de Bethufle , 

Duc de Sully, Pair> Maréchal & 

Grand- Maître de l’Artillerie de Fran- 
. ce , Gouverneur de, Poitou , & Su- 
rintendant des Finances & Fortifî-' 
cations , que j’efpere que .mes Lec- 
teurs me permettront de m’écarter 
un moment de mon fujet pour tra- 
cer le portrait de ce grand Miniftre. 

On peut dire de lui ce que l’Hif- „ 
torien Tite-Live diloit du fameux 
Caton le Cenfeur (i) , qu’il étoit 
doué d’un fi grand courage &C d’un 


(i) /n hoc'verb tanta vis anïnii îngenïique 
fuit , itt quocunque loco natus ejftt fortunam 
fibi ipfe faSturusyuïJfe videretur. NuUa.ars ne- 
que privât a neque publicce reigerenda ei défait, 
Hutc verfatile ingenium fie pariter adomnia- 
fait , ut jintum ad id unum diceres quodeun- 
que.ageret. Decgd. 4.. Lib. IX, . 
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fi beau génie , que dans quelque 
condition que le fort l’eût placé , il 
devoit forcer la Fortune de l’élever 
aux plus grands honneurs. Son ef- 
prit étoit tellement propre pour tou- 
tes les affaires , foit publiques , foit 
particulières , qu’il paroiffoit uni- 
quement né pour chacun des em- 
plois que fon Prince lui confioit. 

Eé Baron de Rofny , car c’eft le 
nom qu’il portoit en entrant dans le 
monde , joignit les vertus guerrières 
& civiles aux avantages d’une illuf- 
tre naiffance. Il étoit de la Maifôn 
de Bethune , iffue d’une branche ca- 
dette des anciens Comtes Souve- 
rains d’Artois , connue dès le neu- 
vième fiecle fous le régné de Hu- 
gues Capet , diftinguée par les aU 
liances qu’elle a contraéiées avec 
plufieurs Souverains de l’Europe , 
& fur tout avecla Maifon de France. 

Le Baron de Rofny fe trouva hors • 
d’état de.foutenir la fplendeur de^ 
fa famille par la diflipation de Jean 
de Bethune , fon Ayeul. François 
de Bethune , fon Pere , délirant lui 
procurer une éducation convenable 
à ÙL naîffançe ; le mit > à l'âge de 
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douze ans , auprès de Henri de Bour- - 
bon , alors Prince de Navarre, 
en lui difant ; Songez à mériter , 

»> par vos vertus , l’eftime d^ gens 
d’honneur , & particulièrement 
» celle du Maître que je veux vous 
*» donner , au fer vice duquel je vous 
» ordonne de vivre & mourir ». Dès 
cet inftant le jeune Baron s’attacha 
inviolablement à ce Prince ; il ga- 
gna^fôn amitié par Tes attentions à- 
lui plaire , par fes foins à profiter 
de l’éducation qu’il lui faifoit don- 
ner ; & lorfqu’il fut en état de por- 
teries armes , il ne quitta plus Henri; 
il le fuivit dans toutes les expédi- 
tions militaires ; il combattit tou- 
jours fous fes yeux & à fes côtés» 
Au liege de Villefranche, étant mon- 
té le premier à l’aflaut , il eft ren- 
verfé dans le foffé avec le drapeau 
qu’il portoit ; il accompagne fon 
Maître aux fieges d’Eaufe , de Ca- 
hors & de Dreux ; il commande l’ar- 
tillerie à la bataille de Contras j avee 
tant d’intelligence qu’il contribue 
beaucoup à la viéloire. Son cheval 
eft tué fous lui à la journée d’Ar- 
ès. Combattant dansTefcadron du. 
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Roi à la bataille d’Ivrjr , il reçoit 
cinq bleffures , dont deux fort dan- 
gereufes , qui ne l’empêchent pas de 
faire plufieurs prifonniers & de pren- 
dre l’étendard du Général ennemi. 
Quoique ces belles aûions , dont 
Henri avoit été témoin , lui eulTent 
donné une haute idée de la valeur 
du Baron de Rofny , cependant ce 
Prince ne put lui confier des com- 
mandements fupérieurs dans fes ar- 
mées , au préjudice des Birons , des- 
Aumont ^ des Lefdiguieres , des Tu- 
renne , & de tant d’autres Capitai- 
taines qui avoient vieilli dans le* 
métier des armes ; mais , ayant 
éprouvé pendant vingt années le 
caraélere ferme , fenfé , prudent , 
économe , laborieux & appliqué du 
Baron de Rofny , il avoit reconnu 
qu’il étoit capable de remplir les 
plus grands emplois, 

- Négociateur fage , éclairé , liant , 
il méprifoit les détours , les fîneffes 
& les rufes des Politiques de fon 
tems -5 il pénétroit d’un coup d’œil , 
dans le fond du cœur de ceux qui 
traitoient avec lui. Le véritable in- 
térêt de fon - Prince , conduit paç 


Digitized by Google 


deHenjiiIV. 49 

la juftice , le bon fens & la vérité , 

lui didèa toujours les plus /âges ré- '59^* 
Solutions clans les négociations im- 
portantes qu’il fut chargé de faire , 
foit avec les Puiffances étrangères , 
foit avec les Seigneurs François ^ 
pour ramener à leur devoir les prin- 
cipaux Chefs de la Ligue. M. de 
Thon fait le plus bel éloge de fa 
conduite dans le Traité avec l’Ami- 
ral de Vilfars , qui fournit au Roi 
toute la Normandie fans effulion de 
fang , & dans lequel plufieurs Né- 
gociateurs avoient échoué avant M. 
de Rolny (i) ; il ht encore ceux du 
Duc & de la Ducheffe de Guife , 
du Maréchal de Joyeufe & de plii- 
fieiirs autres Seigneurs. La Reine 
Elifabeth d’Angleterre , & le Roi 
Jacques fon Succeffeur , fatisfaits 
des négociations qu’il avoit faites 
avec eux , avoient pour lui la plus 
grande eftime. 

Il avoir encore le talent partica- 
lier de calmer les tempêtes que le 
vent de l’intérêt, de l’ambition , 


[i] Mathieu 8c M. de Petefîze .eafoncauS 
l’éloge. 
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>- quelquefois de l’amour , excitoient 
* 5 96 • très fouvent dans une Cour auffi ora- 
geufe que celle de Henri IV. 

Lorfque le Roi le nomma Grand 
Maître de l’Artillerie , il furpaflfa 
tous ceux qui l’avoient précédé danS 
les fondions de cette Charge , par 
la vigilance & l’exaélirnde avec lef- 
quelles il s’en acquitta. Brantôme , 
en parlant de lui , s’exprime alnfi (i) : 
w Nous avons aujourd’hui pour 
»> Grand Maître M. de Rofhy qui 
M certes honnore h bien cet état , 
M qu’il en fait beau voir fon Arfenal y 
fon efprit & fon induftrie à l’avoir 
»> fait il bien dreffer , & fur- tout fa 
» valeur & fon bon fens à le faire 
» valoir ; témoin ce qu’il fit dernie- 
M rement pour la guerre de Savoye , 
» où en moins d’un rien , il montra 
M tellement fa promptitude & vigi- 
> lance , qu’on le vit plutôt en cam- 
»> pagne que de l’avoir penfé ». Auf- 
fi eut -il la principale gloire de cette 
conquête , ayant pris avec fes feuls 
canons le Fort de Charbonnières & 


[i] Tom: I. des Vies des Hommes illuftre$ 
iL grands Capitaines François de Ton rems. 
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la Fortereffe de Montmellian re- 
gardée alors comme imprenable ; 
& il fut le feul des Miniftres du Roi 
employé pour terminer la paix avec 
le Duc de Savoye , dont le traité 
languiffoit depuis plus de dix-huit 
mois. ^ 

On reconnoît dans fon adminif- 
tration des Finances , un Miniftre 
intelligent , ferme , incorruptible , 
qui ne donne rien au plaifir & à la 
frivolité; il fait rentrer dans les 
coffres de fon Maître des tréfors 
abandonnés à la rapine & à l’avarice 
des particuliers ; il emploie ces tré- 
fors au paiement des dettes immen- 
■fes que Henri avoit été forcé de 
contrarier ; il protégé & encourage 
le commerce ; il embellit le Royau- 
me ; il diminue les dépenfes ; il 
réforme les troupes inutiles , & met 
les Frontières dans le meilleur état 
de défenfe ; il foulage la mifere des 
Peuples , par la remife que le Roi 
leur fait , fur les remontrances de 
fon Minière , de vingt millions de 
tailles qu’ils dévoient , & par une 
diminution confidérable des impôts. 
Sage difpenfateur des récompenfes 
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il les répand , avec, une libéralité 
dirigée par la juftice & le dilcerne- 
ment , fur ceux qui ont bien fervi 
l’Etat. 

Perfonne n’a porté plus loin que 
lui le défintereffemenr ; il n’a jamais 
reçu des dons que de fon Maitre , 
ayant foin de les faire enregiftrer 
en la Chambre des Comptes. Les 
biens qu ’il a laiflfés à fa famille étoient 
le fruit d’une fage économie des 
revenus de fes Emplois , & de la 
frugalité, qui regnoit dans fa Mai- 
fon 

Son caradere ferme & tranchant 
fut très fouvent traité de dureté ; 
mais ce ne fut que par ceux qui 
s’enrichiflbient de la déprédation 
des plus clairs revenus .de l’Etat , 
dont il arrêta les brigandages , ou 
par ceux qui employoient les plus 
baffes manœuvres pour extorquer 
de la honpé du Roi des dons qu’ils 
n’avoienf^pas mérités ; mais en mê- 
me-tems il acquit l’approbation , 
l’effime & l’amitié des plus honnê- 
tes gens. 

Ce qui couronne fon éloge ell: 
d’avoir été l’ami du plus grand Roi 
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du monde , & d’avoir vécu avec - 
lui dans plus grande intimité. Hen- 

ri n’avoit rien de caché pour fon 
Miniftre ; il lui confioit Tes travaux j 
fes embarras , (es peines , Tes cha- 
grins y & toutes les affaires oii il 
avoit befoin de confeil ou de con- 
folation. Rofny , (ans être adula- 
teur de Ton Maître , avoit de l’in- 
dulgence pour Tes foibleffes & Tes 
défauts. Lorlque la vivacité de fon 
caradere l’emportoit trop loin , il 
le reprenoit, quelquefois avec fer- 
meté , mais toujours avec cas égards 
& ces ménagements dont un Sujet 
ne doit jamais s’écarter avec (on 
Maître , quelque confiance qu’il ait 
en lui , &: quelqu’ami»ié qu’il lui 
témoigne. Enfin Rofny avoit im 
génie vafte &• fublime , qui lui fai- 
foit embrafier toutes les parties du 
Gouvernement , (ans en être acca- 
blé. Toujours maître de lui-mêmej 
il jouilfoit d’une tranquillité d’ame 
que rien ne pouvoir altérer, & qui 
lui fdifoit prendre toutes (es réfo- 
lutions avec la plus grande juftef- 
fe , après ayoir néanmoins toujours 
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-î — ^ confulté fon Oracle (1)3 car c’eft- 
ainfi qu’il appelloit le R«i*, dont la 
fàgefle étoit le flambeau qui éclaircit 
fa conduite. 

Henri étoit arrivé le 16 Oâobre 
à Rouen , dont les Habitants , pour 
lui témoigner leur zele , lui avoient 
fait une entrée magnifique , qui a- 
voit coûté plus de quatre cents mil- 


[i] Dans un Confeil qui fe tcnoit au fujet 
^u rérabliflcracnt des Jéfuitcs , ou voulut 
malicieufenient faire opiner le premier M. de 
Sully , quipn favoic leur être oppofé î je ne 
donnerai point mon avis , dit-il , fans avoir 
auparavant confulté mon Oracle. Sellcry , 
qui ne l’aimoit pas , feignant d'ignorer le 
Kns de ces paroles , lui répondit , avec un 
fquris' malin ; Il faudra donc que nous atten- 
dions à favoir votre avis , que vous ayez fait 
un voyage à quatre lieues d'ici , fur le bord 
de la Seine , [ il défiguoit Ablon , où fc fai- 
foient les alTemblées des Calviniftcs ]. Mon- 
ficur , lui répondit Sully , votre énigme eft 
mal enveloppée j cn'maticre dc Religion les 
bommes ne font point mes Oracles , mais la 
parole de Dieu. En fait d'affaires d’Etat, je 
n'ai point d’autre Oracle que la voix & la 
parole du Roi , dont je veux être particuliè- 
rement informé avant de rien conclure fur 
-une adaire de cette importance.- 
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le livres. Lorfqiie tous ceux qui de- '■ ' — 
voient fe trouver à l’affemblée furent 
arrivés , il fe rendit dans la grande 
falle de Saint- Ouen , accompagné 
du Légat , de plulieurs Cardinaux 
& Evêques , des plus grands Sei- 
gneurs du Royaume , des premiers 
Préfidents des Cours Souveraines y 
de plufieurs Gentilshommes , d’un 
grand nombre de Sénéchaux & Ma- 
giftrats des Villes , enfin de ceux 
qui a voient été choifis librement 
pour y afiilter , car le Roi !n’avoit 
voulu npmmer perfonne : il en fit 
l’ouverture par un difcours digne de 
la fagefle de ce Prince (i), 

« Si je voulois acquérir le titré 
M d’Orateur , j’aurQis appris quelque 
belle harangue, & je la pronon- 
« cerois avecaffez de gravité; mais , 
^^Meflîeurs, mon defir tend à des 
titres bien plus glorieux , qui font 
» de m’appeller. Libérateur & Reftaù- 
rateur de cet Etat ; pour à quoi par- 


(i) De Thou , Tom. V. Cayct , Chron. 
Nov. L’Hilloirc (^s dçroiers troubles de 
. ïrancc. M. de Percfixe fait auifi parler le 
Hoi à peu près dans les mênres termes. 
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- >. venir je vous ai aflemblés. Vous 
>» favez à vos dépens , comme moi 
»» aux miens , qiie lorfqiie Dieu m'a 
M afipellé à cet Couronne , j’ai trou- 
»> vé la f rance, non feulement qua- 
>» fi ruinée , mais prefque perdue 
M pour les François. Par grâce di- 
»> vine , par les prières , par les bons 
». confeils de mes Serviteurs qui ne 
». font profeflion des armes , par l’é- 
». pée de ma brav^e & généreufe No- 
». bleflq ( de laquelle je ne diftingue 
». pas mes Princes , pour être notie 
». plus beau titre , foi de Getitilhom- 
». me), par mes 'peines & mes la» 
,» beurs , jel’aifauvée de perte. Sau- 
». vons-l.» à cette heure de ruine: 

»» participez, mes Sujets, à cette 
»» fécondé gloire avec moi', comme 
»»vous avez fait à la première. Je 
». ne vous ai point appellés , com- 
». me faifoiént mes prédécefleurs , 

». pour vous faire approuver mes vo- 
».lontés:je vous ai fait afiembler* 
». pour recevoir vos conleils , pour 
». les croire J pour les fuivre, bref 

’ ». pour me mettre *en tutelle entre 
». vos mains; envie quj ne prend 
»«gueres aux Rois , aux barbes gri- 

.. fes 
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•» fes 5: aux viâorieux : mais la vio- 
w lente amour que je porte à mei 
« Sujets , l’extrême defir que j^aî 
» d’ajouter deux beaux titres à ce- 
» lui de Roi , me font trouver tout 
»* aifé & honorable. Mon Chance- 
•* lier vous fera entendre plus am- 
»• plement ma volonté, «»{•). 

Le Chancelier prit enfuite la pa- 
role , ht un difcours dans lequel 


(i) Après ccttc première féance , le Roi 
demanda à la DuckelTc de HcauÂ>n , Ca. Maî- 
trerte , qui avoir cocendu fon difcours', ca- 
chée dcrricrrcunctapirteiic, ce qu’elle en peu» 
{bit- *> Je n'ai jamais , dir elle, oui mieux 
*» parler i j’ai feulement été furprife tVenten- 
»a dre Voue Maiellé parler de fe metrre eu 
»ï tutelle. Ventre S. Gris , lui répondit le 
» Roi , il cfl: vrai j mais je l'entends avec 
»> mon épée au côté 

.Le même jour à. fan dîné , comme on pat- 
loit devant lui du Heur Langlois , Prévôt des 
Marchands , qui avoir éjé chargé de haran- 
guer pour le Tiers-Etat , & qui n’ayant pii 
prononcer fon difcours , l’Avocat TTalon , 
tchevin , avoit pris la parole pour lui , cc 
qu’il avoit fait vertueufement , dit l’Autcuc 
du Journal de Henri lY , le Roi dit en riant ; 
*> Si mon Prévôt a la langue au talon , il 
93 n’en efi* pa« moins honnête homme , & Je 
«» tic l'en ellime pas moins ^ 

Tome III, D 
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il expofà. les belbins de l’Etat,' la 
grande d.épenfe que le Prince étok 
' de ‘. 'faire pour, foutenir la 
guerre , ' les foins qu’il prenoit poux 
rendre au Royaume fa première 
fplendeur & la tranquillité. 11 dit 
.qu’il u’étoit pas encoré.temsdepèn- 
1er à remédier auX défordres qué les 
jnalheurS . 4e la, < guerre a voient . in- 
'troduitSid^ns les- différens Ordres de 
l’Etat , parcequ’il y avoit des af- 
faires plus preffahtes , qui lorfqii’ el- 
les feroient terminées produiroient 
néceflairemetit la réformation de 
tous les abus , pourquoi il exliortoit 
les Députés à prendre ides^mefures 
efficaces pour' procurer au .Roi les 
l’ecours dont il aVoit préféntemerit 
befoin. 

On propofa beaucoup d’expédiens, 
-tous plus difficiles les uns que les 
autres , & l’on n’en trouva point de 
'meilleur’que de fufpendre pendant 
line année le paiement des gages 
des Officiers ^ & d’impofer un fol 
pour livre fur toutes les marchan- 
difes qui èntreroient dans les Villes 
[clofes , excepté fur le bled. Cela dt 
rentrer quçlcju’argent dans les coiV 
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ftes du Roi , mais pas affez abon- 
damment pour çemédier aux befoins 
preflans. Il fut même obligé de füp- 
primer cet impôt quelque tems après 
pour les malverfations qui s’y com- 
mettoient. 

Cependant le befoin d’argent n’é- 
toit pas ce qui inquiétoit plus le Roi.' 
Quoique fon autorité fût allez foli- 
dement établie , il ne voulut pas 
l’employer toute emiere , de peur 
d’aigrir les efprits tant des Catholi- 
ques que des Huguenots , qui étoient 
dans une grande fermentation. La 
conduite courageufe , prudente 6c 
modérée de ce Prince y préparoit 
dans l’Etat une révolution qu'il étôit 
aifé de prévoir. Les Huguenots ap- 
préhendoient que lorfqu il feroit le 
maître abfolu , il ne modérât lès 
Edits qu’ils avoient extorqués en leur 
faveur , ou même qu’il ne les anéan- 
tît entièrement. ‘ •; 

Les Seigneurs Catholiques de-leiit* 
côté craignoient qu’il ne les remît 
dans la jufte dépendance-, dont ils 
s’étoient li fort émancipés fous les 
régnés précédents. L’Etat étoit rem- 
pli de brigues 3c de divifions y qui 

D X . 
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^ re/^mbloient à un feu couvert de 
cendres , prêt à fe rallumer au moin- 
dre mouvement. Cependant, avec 
beaucoup de patience , ce Prince y 
imt un fi bon ordre , qu’on ne peut 
concevoir que la plus haute idée de 
la grandeur de ion génie. II faut 
^ire aufii que lorfque les intentions 
èc les vues d’un Prince ipnt équita- 
b<es & judicieufes , lorfqu’elles font 
guidées par la vertu & le défit de 
rendre les Peuples heureux , elles 
ne fauroient manquer de réuiîir. 

Les mauvais fuccès de cette année 
avoient jetté dans le cœur d^ Peu-^ 
pies une efpece de terreur , qui avoit 
auiîi gâgné la NoblelTe : on en voit- 
loit pour ainfi dire rendre le Roi ref- 
ponlable.On s’imaginoit qu’un Prin- 
çe qai avoit fait de fi. grandes chofes 
depuis qu’il étoit fur le Trône » ue 
d.evok jamais être expofé à des re- 
vers fâcheux , auxquels cependant 
il n’avoit donné lieu ni par la négli- 
gence , ni par fon défaut de cou- 
rage. 

D’après cette opinion plufieurs 
Seigneurs de 1^ Cour, autant igno- 
rants, que mal intentionnés j gagne- 
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rent le jeune Duc de Montpenfier , 

& rengagèrent à faire au Roi la pro- * 
pofition la plus airdacieufe , la plus 
ridicule j & la plus contraire au biei^ 
de l’Etat. 

Il dit au Roi que cô qu’il a voit à 
propofer à Sa Majefté nétôit pas 
nouveau , qu’il avoit été pratiqué 
autrefois , & que les Rois enavoient 
tiré de grands avantages ; favoir : 
qu’Elle trouvât bon que ceux quï 
avoient des Gouv^ernemenfs par 
commiffion, lespufTent polCéderen 
propriété , en les reconnoiiTant te- 
nir de la Couronne par Un limplé 
hommage lige ; après quoi tous en 
général , & chacun en particulier , 
s’obrigeroient à lui payer & fournir 
par avance les troupes & équipages 
néceffaires pour former une armée 
fiiffilante, qui feroit employée où 
Sa MajeRé jugeroit n propos ( i ). 

Le Roi après l’avoir écouté fans 
courroux & fans altération , lui ré- 
pondit froidement : » Mon Coufin 
» & mon ami , je crois qiie quelque 


(i) (Econom. Royales Sc Politique 3; M, 

ic Sully , Ch. éo. p. ' 
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efprit malin a charmé le vôtre ^ 
» ou que vous n’êtes-pas en votre 
»» bon i'ens ; car le langage que vous 
» venez cie me tenir , eft entiére- 
w ment dilconvenabie à un homme 
« de bien , ik à un bon naturel com- 
w me le vôtre, & tellement difpro- 
» portionné à la qualité d’un Prince 
*> de nion Sang , qui le voit à pré>^ 
» fent plus proche de la Couronne 
» que je n’en ai jamais été , que je 
» ne faurois croire que des dilbours 
fi pleins d in ramie pour moi , 
»,tout à-fait pernicieux à cet Etat-, 
» puifTent naître d’un efprit fi doux 
^ que j’ai toujours reconnu en vous, 
w Comment s’imaginer que des gens 
» fi méchants que ceux qui ont ainfi 
» abufé de votre facilité ÔL fimplici^ 
»» té J m’ayant dépouillé des princi- 
?» paux & des plus magnifiques droits 
»* de la Royauté , enflent enfuite 
»*. égard aux vôtres de Prince du 
>» Sang ; & jo ne puis vous céler que 
>» fi je vous efHmois avoir dans le 
w cœur des defirs fi indignes pour 
»> vous ôc pour moi , que ceux que 
' »» j’ai oui fortir de votre bouche , 
je vous aurois fait connoître q^ifim 
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s» cœur- vraiment ' Royal & -géné-’ 
» reux ne s’ofFenfe pas li ‘ cruelle-’ 
1 » ment , fans-châtiment & fans don- 
« ner une longue pénitence : par- 
»> tant , mon Coufin , mon ami , re- 
« venez en vous même , & fortet 
» abfolument de votre précipice & 
V & de vos fantailîes tant égarées; 
« Gardez-vous bien de foire paroi- 
>» tre à ceux qui vous ont employé 
» en un fi mauvais ouvrage » que 
vous m’en ayez parlé en aucune 
« façon ; mais , en feignant que tou- 
w tes les raifons ci-defTus vous font 
a*’ venues en la’penfée , dîtes leùf 
3* quelles vous ont non-feulémenC 
a* empêché de m’'én parler , ‘mais 
jxaufîî vous ont donné tant d’hor- 
* reur de les propofer , que vous 
» êtes réfolu de tenir pour ennemi 
» mortel quiconque en voudra par-* 
>• 1er. « “ "■ ’ t 

Il falloit qiie ce;DuO de Montpen-* 
fier J & ;lés Seigneurs qui l’avoient 
chargé de faire cette propofition 
fufTent bien mal infiruits de THifioi- 
re de leur Pays. Ils ne favoient appa- 
remment pas que ce qu’ils deman- 
doient s’étoit fait dans le tems de la 

D4 
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décadence de l'Empire de Charles 

magne, loriquelesGouvemeurs des 
Provinces, abufant de la foiblefle 
de Tes Siicceffeurs , s’étoient empa- 
rés , à titre de propriété , des Goa- 
vernements qui leur avoient été 
confiés. Quelorfque les François fe 
réunirent pour mettre la Couronne 
fur la tête de Hugues Capet , ce fut 
à condition de garder leurs Gouver- 
nements à titres de Fiefs Souverains 
relevants de la Couronne ; que la 
poffefîion de ces Fiefs avoir énervé 
& prdqu'anéanti , en la divifant > 
la puifTance du Roi & de l’Etat > 
l’avoit empêché de s’élever au degré 
de fplendeur ou il avoir été du rems 
de Charlemagne , & où il eft pac- - 
venu , parceque les Rois de France , 
depuis Hugues Capet , par une fuite 
de prudence dont ils ne s’écartèrent 
jamais , s’appliquèrent à réunir à 
leur Couronne les grands Fiefs, foit 
par mariages , par donations , par 
forfaitures ou par conquêtes. C’eft 
pourquoi Henri , qui étoit parfaite- 
ment inftruit de ces faits , & qui 
çonnoifToit toute l’étendue d« droits 
de fa Couronne, fit fentir au Duc 
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de Montpenfier qu il étoit réfolu de 

les foutenir & de les conferver ; en- 
forte que perfonne ne fut aflez hardi 
pour renouveller une pareille pro- 
pofition. 

Le Roi avoit encore une autre 
affaire qui l’inquiétoit au moins au- 
tant que l’autre , & qui i’iiritoit peut-^ 
être davantage. 

Les Huguenots a voient tenu , fans 
fa permiflion, une affembléev dont 
le réfultat avoit produit un Mémoi- 
re, par lequel ils repréfentoient à 
Sa Majefté que l’Edit de Poitiers 
de 1 577 ne pourvoyant pas fuffi- 
famment à leur sûreté , ils le fup-- 
plioient de leur accorder le libre 
. exercice de leur Religion danstous- 
les lieux de fon obéiflance , de four- 
nir à l’entretien deleurs Miniftres& 


des gafnifons dans leurs Places de 
sûreté & lui demandoient la créa- 
tion de trois Chambres mi-parties ^ 
outre celle dè Languedoc. 

Le Roi leur avoit répondu qu'ill 
falloit s’en tenir à TEdii de Poitiers 


quant à préfent , jufqu’à ee que fes; 
affaires lui permiffent de leur don- 
aec une plus grande fatisfadion.. 01 

B SJ 
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----- les avoit exhortés de Te fier à fa pan- 
rôle royale & à fa proteftion , 
leur avoit ordonné de congédier 
leur affemblée 

Au lieu de lui obéir , ils l’avoient 
transférérée à Loudun ; ils avoient 
invité les principaux Seigneurs Pro- 
teftants à fe joindre avec eux ; ils 
leur avoient envoyé des perfonnes 
affidées pour fonder leurs difpolî- 
tions fur les réfolutions qu’ils voii- 
loient prendre , dont la principale 
ëtoit d’arrêter entre les mains des 
Receveurs les deniers Royaux Sc 
d’établir des droits fur les marchan- 
difes , afin de les employer au paie* 
ment de leurs garnirons & de leur» ‘ 
Minifires, 

. Le Roi avoit fait propofer à l’af- 
femblée , qui avoit été transférée à 
Vendôme , de fe contenter d’une. 
Chambre de l’Edit dans chaque Par- 
, lement , en leur promettant de faire 
un fonds de cinquante mille écris 
pour l’entretien de leurs garnifons & 
de leurs Minières. 

Ces ofices , portées à l’afTemblée 
pan les fieurs Dévie & Calignon ^ 
de la part du Roi , y furent reçu^ 
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très froidement ; & le lendemain le — — — 
fieur Vullbn J Député du Dauphiné, 
déclara au nom de tous les autres , 
qu’ils ne pouvoient fe contenter de 
ces offres j ôc que fi l’on ne mettoit 
^ ordre à faire ceifer les oppreflionsi 
qu’on leur faifoit fouffrir , on les 
obligeroit de chercher quelque fou- 
lagement en eux-mêmes : enfuite % 
de leur propre autorité ^ ils tranf- 
férerent l’aflemblée à Saumur# 

Cette Opiniâtreté des Huguenots 
inquiétoit d’autant plus le Roi , qu’il 
' favoit que le Duc de Mercœur & les 
Efpagnols s’attendoient à profiter de 
Oette divifion. 11 - avoit été inftruit 
des brigues & des menées que le Duc 
de Bouillon avo^t - faites- dans ces 
aflemblées ^ qu’il étoit l’auteur & le 
principal agent . de > cette 'nouvelle 
fadion , dans l’efpérance de fe faire 
déclarer Chef & Protedeur de ce 
Parti. Cependant les choies tè e- 
rent dans cet état fans rien conclure > 
parcéque, dans le même tems , le 
Roi apprit la fâcheufe nouvelle de ^ 
la furprife'. d’Ara ens-par les Efpa- 
gnols. : mais ., comme dit nrt an- 
cien Proverbe « qu’à quelque choff 
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malheur eft bon , la puiffancé xîu; 

ï5i>7- Roi augmenta lifort, par la repri- 
fe de cette Place , & par les fe- 
cours que fes Sujets lui donnèrent y 
qu’elle fit évanouir tous les mécon- j 

tentements , & qivil força les Hu^ j 

guenots de fe contenter , quelque* j 

tems après , de l’Edit de Nantes , qui: .i 

fixa toutes leurs prétentions. J 

- Le Roi avoit donné de R bons> ? 

ordres dans la Picardie qui étoit læ 
feule frontière où il eût quelque cho- 9. 

fe à craindre de la part des Efpa- 
gnols que THiver avoit été affez. ' 
tranquille. Il en avoit pafle une par- 
tie dans différentes Villes , d’où ili 
«’étoi’t rendu à Paris le 1 3 Février.- 
11 commençoit à peine à fe délaffer 
des fatigues de la campagne, lorf- 
qu’il apprit quelles Efpagnoly s’é- 

' tioient emparés de la V ille d’Amiens. . 

Hernandès Téillo Porto Carrero , , 

"vieux Officier Efpagnol , homme de - 
très-petite taille , mais qui s’étoit fou- 
vent diftingué dans plufieurs belles: 
avions conduites par la grandeur de 
fon courage , avoit formé le deffein: 
de furprendre cette Ville , ce qu’il; 

>avoit éxécuté avec autant d’adreffe 
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que de valeur. 11 étoit Gouverneur - 
de Dourlens , qui n’en eft qu a fept 
lieues j il avoit pris la précaution de 
s’inftruire exaftement de l’état de la 
Place, qu’il connoiffoit déjà dès le 
tems qu’elle étoit dans le parti de la* 
Ligue ; il y a voit même fait , depuis, 
plufieurs voyages en habit déguifé 
pour en être plus certain. Il propofa 
ion deffein à l’Archiduc Albert , qui 
l’approuva , & lui fournit les troupes- 
néceffaires. Ce Prince envoya un 
corps de fept mille hommes d’infan- 
terie & de fept cents Chevaux à 
Porto-Carrero , qui , les ayant joints 
fiir la route d’Amiens , la nuit du lo' 
au 1 1 MArs , fe mit à leur tête , & 
fit fes difpofitions. Il plaça fur la 
route , & dans tous les fentiers qui; 
conduifoient à la Ville , de petits* 
pelotons de foldats pour arrêter tous- 
ceux qu’ils rencontreroient. il prit 
. cinq cents hommes choifis , qu’il fit 
cacher dans des haies & dans des- 
mafures fort proches de la Ville ; 
trente autres , hatûUés eh payfans.. 
& pay/fanes :, armés fous leurs ha- 
bits , les uns avec des hottes , 
les autres avec des paniers comme; 
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— des gens qui vont au marché , s’a-- 

'^ 597 - vancerent jufqu’à la porte. Iis con- 
duifoient trois charriots , lun def- 
quels devoit s’arrêter à l’endroit qui 
répond à la herfe , pour la fou- 
tenir lorlqu’on l’abbattoit. La porte 
étant oii't^erte, deux des charriots 
entrèrent ; quatre foldats de ceux 
qui conduifoient le troilieme , l’ar- 
rêterent au lieu marqué , &. les au- 
tres Ibldats entrèrent. L’un d’eux 
ayant pris un fac , le délia , & ré- 
pandit les noix qu’il contenoit de- 
vant le corps-de- garde. Auffi-tôt les 
Bourgeois - accourent en faifant 
des huées fur le payfan , & fe jettent 
fur les noix. Les foldats déguifés 
prennent leurs armes , tuent .quel- 
ques Bourgeois , mettent les autres 
en fuite. Ils envoient un ‘ des leurs 
avertir ceux qui étoient dehors eiï 
embufcade de s’avancer ; ils coupent 
les traits des chevaux du charriot 
‘ arrêté Ibus la porte , de peur , qu’ef- 
frayés du tumulce , ils ne le tirent 
plus avant , & rnettent les deux au» 
très en,. travers de la rue.j, pour.fer- 
vir de retranchement • contre les 
Bourgeois qui pourroient venir, au 
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fecoiirs. Ceux qui étoient en fenti- 
nelle fur la porte coupent la corde 
de la herfe , qui , s’étant arrêtée fur 
le charriot , lailTe le paflage libre. 
Les cinq cents hommes , qui étoient' 
hors delà Ville, accourent ^promp- 
tement ; & quelques-uns , étant 
montés fur la porte , tuent la fenti-' 
nelle , & releyent la herfe ; ils en- 
trent dans la Ville fans trouver de 
réliftance , & font fuivis , quelque 
tems après, de quatre compagnies 
de cavalerie. Comme on étoit dans 
le Carême j la plupart des Bour- 
geois étoient au fermon ; entendant 
le toefin , quifonnoit fortement Tal- 
larme , ils fortirent en foule pour 
courir aux armes , ils furent fort 
furpris de trouver les rues pleines de 
foldats , qui marchoient en bataille# 
Comme ces Bourgeois n’étoient pas 
en étant de faire réliftance , chacun 
prit la fuite , & les Efpagnols , en 
moins d’une demi-heure , s’étant fai- 
üs des places , de la Maifon de Ville 
& des remparts , fe rendirent mai- 
tres de la Ville fans combat. Le 
Comte de S. Pol , qui en étoit Gou-»* 
■veroeur , -n’eut que le- tems de 
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gner la riviere , qu’il pafla dans im; 
bateau , & fe fauva à Corbie. Porto* 
Carrero commença par défarmer 
tous les Bourgeois , enfuite la Ville 
fut pillée fans aucun défordre , & 
les Efpagnols y firent un butin in- 
eftimable. Mais la plus grande per- 
te fut de la part du Roi , qui , peu de 
tems auparavant y avoit fait tranf- 
porter dans cette Ville , qu’il avoit 
deftinée pour être fa Place d’armes^ 
pendant la campagne prochaine j 
beaucoup d’artillerie , de munitions 
d’outils pour remuer la terre , & 
d’argent pour la paie des foldats. 

Le Roi apprit cette nouvelle la 
nuit d’aprèSj au fortir d’un bal que le 
Maréchal de Biron lui avoit donné.. 
lien fut conflerné. » C’eft un coup- 
« du Ciel , dit-il , ces pauvres gens 
» pour avoir refufé une petite gar- 
» nifon que je leur voulois donner 
>» fe font perdus. Puis penfant um 
moment en lui-même pour fe remet- 
tre.-M C’eft a flez faire le Roide Fran- 
« ce, reprit-il, il eft tems de faire 
»> le Roi de Navarre ; & fe tour- 

nant vers la Ducheffede Beaufort, 
qui pleuroit » ma maitrefte ^ lui 
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» dit-il , 3 faut quitter nos plaifirs 
» & monter à cheval pour faire une 
^ autre guerre. » 

Ce qui inquiétok le Roi dans cette 
occailon , étoit rappréhenfion qu’3 
avoit que les Huguenots voyant fe» 
affaires en mauvais état, n’en de- 
vinrent plus difficiles à accepter les 
proportions qu’il leur avoit fait 
i^ire. Et d’un autre côté il avoit dé- 
couvert , comme nous l’avons dit à 
l’occafion du Duc de Montpenlier , 
que les plus grands Seigneurs ne liu 
étoient pas tort affeéUonnés. L’uni- 
que remede à ces embarras , étoit 
de reprendre Amiens ; mais le fiege' 
en paroifToit très difficile , fur tout 
fe trouvant dans une grande difette 
d’argent ; & s’il ne réuffiflbk pas ^ 
ce dernier mal auginentoit tous les 
autres. 

Cependant ce Prince, confervant 
toute fa fermeté , confulta fes prin- 
cipaux Capitaines. Le Duc de 
Mayenne , qui avoit la réputation 
de s’entendre mieux que perfonne 
aux fieges des Places , trouvoit la 
réuffite de celui ci très incertaine , 

les plus hardis n’en parloient pas 
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avec leur réfoliition ordinaire. ïî | 
éroit certain néanmoins que fi l’oiï 1 
laifToit affermir les Efpagnols dans 
cette Place , le fiége en deviendroit " 
impofiible. Ce fut auffi l’opinion de 
Leldiguieres , qui fe trouvant alors, 
à Paris j dit que fi l’on ne perdoit 
point de tems l’entreprife réuflîroit 
plus facilement. Le Roi regardant- 
cet avis comme le meilleur & le 
plus conforme à fon impatience , 
fit entendre à toute fa Cour qu’il 
avoit réfolu de reconquérir par la 
force , ce que fes ennemis lui avoient- 
enlevé par la rufe. 11 donna les or- 
dres fur-le-champ pour faire tous les; 
préparatifs de ce fiege. Il écrivit à 
les Parlements & aux Magifirats des I 
grandes Villes pour leur demander 
une prompte afiiftance , & en mê- 
me- tems il monta à cheval pour al-, 

1er lui-même affurer fes Frontières, 

En paffant à Corbie , il donna un 
camp-volant de quatre mille hom- 
mes de pied & de fept cente che- 
vaux , au Maréchal de Biron , pour 
inveftir Amiens du côté de l’Artois. 
Quoique le Maréchal eût été d’avis 
contraire ; il fe conduifit avec tant 
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de valeur & de diligence pour blo- ■. ■ ■ — 
quer cette Place, qu'il contribua » 

■ plus que perfonne à la faire repren- 
dre ( I ) :6c quoique fes troupes fuf- 
fent moins nombreufes que celles de 
la. garnifon , il en commença la cir- 
convallâtibn. Il fît des courfes dans 
le pays ennemi ; il intercepta la 
communication avec Dourlens, dont 
• la ville pouvoit recevoir les plus 
grandes commodités ; il s’empara 
des convois que les Efpaguoîs voii- 
loient y faire entrer ; enfin , il re/îe- 
ra la ville de fi près, qu'il empêcha 
la garnifon de fortir à la campagne^ 

& il fe conlerva fi bien lui- même ^ 
qu’il fut en état d’attendre le Roi,-, 
qui lui avoit promis de venir à fon 
fecours le plus diligemment qu’il lui 
feroit poflible. Porto-Carrero , qui 
ne s’étoit pas attendu à être ren- 
fermé fitôt , n’avoit pas eu le teras 
de faire toutes fes provifions. Se 
voyant invefti,, il fe prépara à une 
vigoureufe défenfe ; il mit dehors 
les bouches inutiles , & fît brûler les 
Fauxbourgs. 


(i) Mczeray. 


« 
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- Le Roi étoit revenu a Paris , ch 
il travailloit avec ardeur à trouver 
de l’argent & des troupes. La Rei- 
ne d’Angleterre lui envoya quatre 
mille hommes. Les Provinces delà 
Normandie , de rifle de France, du- 
Berry , de l’Orléanois & de la Tour^- 

- rainé ^ promirent dejui entretenir' 

Régiments d’fnfanterie. Grand 
nombre de Gentilshommes fe ren- • 
dirent auprès de lui ; l’arriere-Bart 
obligea de marcher ceux qui voii- 
loient relier oifife chez eux. Le Par- 
lement de Paris rendit un Arrêt 
q.i« ttoloit d’infamie & menaçoit de^ - 
dégradation ceux qui refuferoient de 
s’y joindre. 

Quant à l’argent , le plu» prompt 
lecours , fut fourni par les pliis ai- 
lés , tant de la Cour que des gran- 
de» Villes , qui fe taxèrent eux-mê- 
mes d’autant plus volontiers que le 
Roi alTura pour leur rembourfement,. 
un fonds fur une amélioration de 
douze cènts mille livres , faite fur 
les Gabelles : on créa auflî plulieurs- 
nouveaux Offices ; & fous ces fonds 
réunis , procurèrent au Roi les de- 
niers dont il avoit befoin poiu faire* 
ce fiege,. 
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L’économie & l’intelligence de — ~ 
M . de Rofny,que le Roi avoit nom- 
uné Surintendant , mirent un li grand 
ordre à toutes chofes , que les Fi- 
nances furent bien ménagées 6c 
<ju’il ne manqua rien de tous les be- 
foins 6c de toutes les commodités 
néceffaires pour feire féuffir un lie • 
ge. Il sut y procurer l’abondance 
des .vivres , ^’il fit taxer à un prix 
raifonnable ; il eut deux Hôpitaux, 
qu’on ne connoifibit point encore , 
pour les bleflés ôc pour les malades, 
qui y furent très bien traités ; ce qui 
donna occafion d’appellerce fiege ^ 
le fiege de velours. 

Au commencement d’A vril le R oi 
fe rendit au camp pour recevoir les 
troupes à mefiire qu’elles arrivoient, 
les placer dans les lieux les plus né* 
ceflaires, faire faire leurs logements^ 
les fortifier , 6c les. mettre hors d’in- 
fulte de la part des Affiégés. U fit 
un petit voyage à Paris dans le mois 
de Mai , 6c revint au commence- 
ment de Juin avec toute fa Cour , 
le Connétable 6c les premiers Offi- 
ciers de la Couronne La Duchefle 
de Beaufort , fa maîtrefle unique* 


Üigilized by Googk 



.Histoire 

ment chérie , s’y rendit auffi avec 
SS 97* les principales Dames. Le Roi ayant 
trouvé toutes chofes en bon état ^ 
fit commencer les approches. 

Si l’on vouloir donner la relation 
de toutes les belles aérions qui fe 
firent à ce liege de part & d’autre, 
il feroit difficile de décider lefquels 
des François ou des Efpagnols y ac- 
quirent plus d’honneur 6c de ^oi- 
re, par la bravoure avec laquelle la 
Ville fut attaquée 6c defendue.La 
defcription de ce fiege eft rappor- 
tée partant d’Iliftoriens , que je me 
contenterai de rappeller feulement 
les trois principales forties, 

La première av oit été faite le iz 
Mai, avant l’arrivée du Roi, par 
Porto-Carero , qui voulut fe faire 
connoître aux François pour ce qu’il 
étoit, c’eft-à-dire, pour un brave 
Officier. Il étoit accompagné da 
Marquis de Monténégro; iis don- 
nèrent avec cinq cents chevaux lî 
vigoureufement jufqu’au pont de 
- Longpré , qui étoit au Quartier du 
Maréchal de Biron, & qu’il avoit 
fait conftriiire fur la riviere de Som- 
me f qu’üs.s’emparerent du Fort qui 
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ie'défencloit en demeurerent mai- — 

très pendant près de deux heures. 

>lais la gloire qu’ils y acquirent , 
penfa leur coûter cher ; car Biron 
les ayant attaqués , .les chafla du 
Fort , & les poursuivit li vivement 
.jurqu’à cent pas de la Ville., qu’ils 
iji’y feroient jamais rentrés , li 
quatre cents hommes de leur In- 
fanterie ne fiiffent Sortis au devant 
d’eux pour les recueillir & favoriSer 
lieur retraite. Deux jours avant cet- 
te Sortie, Porto-Carrero ^ ayant de- 
«nandé une ruSpenlion d’armes pour 
parler ap lieue de,. Saint- Luc , qu’il 
iConnoiiroit ; celui-ci lui dit que le 
Maréchal “de Biron* louoit Son cou- 
jage , & lui Souhaitoit du bonheur 
.pour conServet Sa réputation; qu’il 
feroit marri qu il la perdît ; & pour 
çe,îlui.ofFroit les. courtoilies & les 
bons offices, que les , Cavaliers fe 
, rendant aux .oçealions;.Porto-Car- 
,reço répartit qué Sa réputation n’é- 
toit pas égale à celle du Maréchal - 
de • Biron , mais qiSil n’avoit pas 
moindre envie que, lui de trouvet 
quelqu’occafion de l’augmenter ; 
qu’il étoit réSolu de faire une for-; 

> 


Digitized by Google 



tô Histoire 

__tie Sc d attaquer puiiTamment les 

t j>7. tranchées ; qu’il efpéroit que le Ma- 
réchal de Biron fe'portant toujours j 
aux périls où les courages de ia 
qualité chercboient la gloire , il le 
fer oit prifonnier , & qu’il auroit le 
moyen de reconnoître les offres . 
de la courtoifie. , répliqua 

-Saint' Luc, ie Maréchal de Biron ne 
fh prend pas avec un fac de noix ; ce 
qui fît beaucoup rire au dépens de la 
Vanité de Porto- Carrero , auquel 
le Maréchal de Biron donna , dans 
cette fortie , des preuves de ce que 
Saint' Luc avoit avancé ( i ). 

La fécondé fe fît au mois de Juin 
par Jean de Gufman , qui , dès le 
commencement de rinveftiffement, 
étoit entré dans la Ville avec beau- 
coup de hardieffe , à la tête de cinq I 
cents chevaux ; il en conduifoit alors 
un pareil nombre avec trois cents 
fantaflins ; il les divifa en trois trou- 
pes , ôc donna fur les tranchées par 
trois différents endroits. Son atta- ! 
que fut li prompte , qu’il en chaffa i 
les affiégeants, après en avoir tué ' 


(i) Maibica , Liv. II. ■ 

.OU 
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OU bleffé près de trois cents , mais • 
il ne retourna pas dans Amiens pour 
en recueillir les applaudiffements ; 
car il fut chargé avec tant de cou- 
rage & d’adreffe par le Capitaine la 
Boulaye , qu’il fut tué avec fon Ma- 
réchal des Logis , & fon Cornette. 
Sa troupe , dellitnée de Chefs , fut 
mile en déroute & poursuivie par la 
Boulaye jufque furie bord de la Con- 
trefcarpe , où il planta fes Enfei- 
gnes. 

La troilieme fut plus forte & plus 
meurtrière que les autres. Elle étoit 
commandée par François d’Arco &: 
Diego Durant , qui Sortirent le 1 8 
Juillet, chacun avec 300 hommes 
de pied , fouteniis par quelque ca- 
valerie , & donnèrent par deux en- 
droits , l’un à la droite de la tran- 
chée où étoit le Régiment de Picar- 
die , & l’autre à la gauche , où étoit 
celui de FlefTan. ils tuerent Fleflan 
& Fouquerolles , tous deux meftres- 
de-Camp ; & , ayant nettoyé la 
tranchée , ils poiilïerént jufqu’aiix 
batteries , pour enclouer le canon. 
Le Maréchal de Biron , à la tête 
d^un petit nombre d’Officiers & de 
' Jomc nu E 






Digitized by Google 



Si, Histoire 
quelques foldats , fît ferme dans urt j 
lieu fort étroit , & les arrêta ; mais | 

il auroit été accablé fi le Prince dç j 

Joinville ne fût accouru du quartier 
voifin avec cent hommes pour le 
fecoLirir. On combattit en cet en- 
droit avec beaucoup de courage. Ce- 
pendant les Eipagnols , qui étoient 
en plus grand nombre , commen- 
çoient à faire -reculer les François , 
lorlque le Roi arriva , fuivi des Com- 
tes de S. Pol & d’Auvergne, & de 
beaucoup de Noblefle , & ranima 
le courage des liens. Le Duc de 
Mayenne , qui étoit éloigné de ce 
quartier-là , y accourut avec cinq 
cents hommes , après avoir efliiyé 
le canon de la Place. Ce renfort 
obligea les Efpagnols de faire leur 
retraite , & on les pourfuivit jiif- ( 
qu’au corps de la Place. 1 

Depuis ce tems-là Porto-Carrero | 

ne fit plus de fi fréquentes forties , 
outre que fa garnifon s’afFoiblifToit • ^ 
tons les jours , il falloir qu’il en em-r ^ 
ployât une partie à contenir les ha- 
bitans. Une entreprife qu’il décou- 
vrit , & qui penfa introduire les Fran- 
jçois dansla Place , l’obligea d’aug-». 
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menter fes précautions. Apelne a voit- ■ 
il affez de fokiats pour Ibutenir les 
affauts ; il prelToit l’Archiduc de ve- 
nir à fon lecours On furprit ùne de 
fes Lettres , par laquelle il lui mar- 
quoit qu’il avoit perdu fes plus braves 
Officiers & fes meilleurs foldats, qu’il 
en avoit un grand nombre de bleflésj 
& encore plus de frappés de mala- 
dies conta gieufes , qui les empor- 
toient faute de médicaments ; qu’il 
ne lui reftoit plus -que deux mille 
hommes j & qu’il commençoit à 
manquer de vivres & de munitions. 

Cependant le Roi avoit appris que 
l’Archiduc s’étoit mis en marche avec 
fon armée , & que Contrera (i) 
Commiffaire des troupes d’Efpagne , 
étoit parti de Douay avec un corps 
de cavalerie , pour reconnoître les 
chemins & la fituation du camp des 
affiégeanis. Sur cet avis , le Roi , 
après avoir chargé le Duc de Ma- 
yenne de la conduite du fiege , fe 
ht accompagner par le Maréchal de 


(i)C’^toit lui qui avoir tué de fan g froid 
l’Amiral de YUlats , lorfqu'il avoir été fait 
prifonnier. 

E. A 
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Biron , donna ordre au Comte d’Aur 
?597* vergne de le Tuivre avec lix cents 
chevaux , & marcha fur le chemin 
de Dourlens à la tête de hx cents 
autres. Enliiite il prit les devants 
avec cent Gentils hommes choilis. 
En defcendant une colline , il apper- 
çiit la troupe de Contrera , qui îbr- 
toit d’un Bois. Les deux troupes fe 
trouvèrent û proches , que le Roi , 
prenant lur- le champ Ion parti ^ 
marcha dioit aux Ennemis. Con- 
trera , furpris & perfuaclé-que ce 
petit corps cloit foutenu , ordonna 
à Tes cavaliers de fe dcL.inder vers 
Bapaume , où ils fe t’anverent aprè^ 
avoir perdu deux cetus chevaux 8ç 
trois étendarts , dont le Roi en prit 
un , pendant que d un aiirre côté le 
Comte de Belie-Joyeure âi Emma- 
nuel de la Vega , Ihiyis d’un corps 
de cavalerie , arrivèrent , la ns em- 
pêchement à la vue du camp , dont ils 
.conhclcrerent à iohîr les avenues , 
& en alleierit rendre compte à l’Ar- 
jchicluc. 

Le Roi , étant revenu à Ton camp ^ 
preiTa plus vivement les travaux & 
jes attaques, faifaat pus çiibr^ 
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pour emporter la Place avant 1 arri- ■" 
vée de l’Archiduc. U fit donner un 
afiaut le 4 Septembre , d ou fes trou- 
pes furent repoiifiees , mais aucjuél 
les Afliégés firent une grande perte ; 
ce fut celle de Porto-Carrero , tué 
fur la place d’un coup d’arquebufe , 
qu’il reçut au côté droit. Le Roi per- 
dit auflî lé fieur de S. J-uc , Grand-- 
Maître derAitillerie , qu’il regretta 
beaucoup (1). Cétoit un Seigneur 
qui joignoit à beaucoup de courage , 
toute la politefle d’un Courfilan 9 


(i) François d’Erpinay , dit le brave S. Luc. 
Henri IV le fir Chevalier de fes Ordres en 
1595 > fannée fuivanre il fuccédaà Phili- 
bert de la Guiche, dans la Charge de Grand-' 
Maître dcrArtillerie II < 5 toit haut à la main j 
ayant accompagné je Duc d’Alençon à Anvers^ 
il donna , en préfence de ce Prince & dil 
Prince d’Orânge , un fonffier à nn Gern ilhom- 
tnc pour avoir dit quelt]uc chofe qui ne lui 
f>lailoit pas. Le Prince d’Orarge ncputferc- 
tenir de dire au Duc d’Alençon , qu’il ne de- 
voir pas la' (Ter impuni uii ade fi hardi , & que 
l’Empereur Charles vivant en eût tiré ven- 
geance de l’auteur , de quelque dignité qu’il 
eût été > à quoi S. Luc répondit : quel pra^ 

pos fnt parlez-vous de Charles , que , s^il vù 
vois , vous ri auriez bïens% 

Busbec , £p. xi. 

^ 3 
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■ - .. l’habileté d’un homme de Lettres , 
beaucoup d’efprit & d’agréments 
dans toute fa perfonne ; qualités qui I 
le fai l'oient aimer & eftimer de tout 
le monde. 

La confiance des Affiégés donna 
le tems à l’Archiduc de venir à leur 
.fecours avec vingt mille hommes de 
.pied & quatre mille chevaux. Le 
vieux Comte* de Mansfeld en étoit 
le Maréchal-de-Camp-Général , & 
fe faifoit porter en liriere , à caufe 
de fon grand âge , le Duc d’Aumale 
étoit aufli dans cette armée. 

Lorfque le Roi sut qu’elle étoit en 
pleine marche , il tint confeil fur la 
conduite qu’il falloit tenir. Son ar- 
mée , qui avoit été renforcée par 
les troupes que le Duc de Montpen- 
fier avoit amenées depuis quelques ' 
jours , étoit de vingt mille hommes * 
de pied & de huit mille chevaux. \ 

L’avis du Maréchal de Biron fiit 
d’aller avec toute la cavalerie au 
devant des Ennemis , qui en avoient 
beaucoup moins , & moins bonne 
que la cavalerie Françoife , prefque 
toute CO mpoféé de Gentils hommes ; 

'de les arrêter aux défilés , de fai- 

1 * 
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fir les occadons qui fe préfente- 

roient d’attaquer quelque partie de 
leur armée ; afTuraut que , pour peu 
qu’on retardât leur marche , ils re- 
tourneroient llir leurs pas , faute de 
vivres. 

Le Roi , ayant demandé l’avis 
du Duc de Mayenne , il répondit 
qu’il connoiffoit les -troupes d’Ef- 
pagne , compofces pour la plupart 
de vieilles bandes , braves &: aguer- 
ries ; que de le préfenter devant 
une telle armée , fans infanterie , 

"c’étoit trop hafarder ; qu’elle étoit 
conduite par Mansfeld , Capitaine 
très expérimenté ; que li , par mal- 
heur , on étoit battu , l’infanterie , 
fe voyant fans cavalerie , coiiroit 
rifque d erre entièrement défaite , 
que les fuites en feroient terribles 
pour l’Etat. 

» Que jugez-vous donc à propos 
** de Elire , mon Coufin ? lui dit le 
« Roi. Votre deffein , Sire, répon- 
»> dit le Duc , eft de prendre Amiens , 

»» & non pas de gagner une bataille ; 

»* vos retranchements font très forts , 

9 » laiflez votre armée derrière , les 
9 > Efpagnols ne hafarderont rien , & 

E4 
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• » ils n’entreprendront pas de vous 
» forcer «j. Le Roi , après avoir ré- 
fléchi quelque tems fur ces deux avis, 
s’en tint à celui du Duc , & réfblut 
d’attendre les Ennemis. 

L’Archiduc vint camper à l’Ab- 
baye de Bertaucour. Sitôt qu’il fut 
arrivé , il fit faire une décharge de 
toute fon artillerie , pour avertir 
les Afiiégés de l’approche du fe- 
cours , & marcha le lendemain avec 
beaucoup de précautions. Cepen- 
dant la route qu’il prenoit ne laifla 
pas d’inquiéter le Roi ; caril venoit 
droit au Village de Longpré. 

On avoit fait en cet endroit un 
pont défendu par un Fort , pour 
jprocurer une communication facile 
a l’armée Françoife , qui étoit cam- 
pée fur les deux bords de la riviere 
de Somme ; mais on avoit négligé 
de mettre horsd’infulte ce polie , par 
lequel les Efpagnols penferent cau- 
fer beaucoup de dommages aux Af- 
fiégeants. Le Roi , qui avoit marché 
de^ ce côté - là , reconnut la faute 
qu on avoit faite ; mais , ayant ap- 
perçu que pour venir à lui ^ il falloit 
que l’armée Efpagnole pafsât fur une 
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èmmence qui étoit à quelque diftan- "" 

ce du Village de Longpré , il donna *597* 
ordre au lieur de Durasfort , qui 
commandoit l’artillerie depuis la 
mort de S. Luc , de faire avancée 
plufieurs pièces de canon , & de faire 
grand feu fur l’arraée Efpagnole , 
dès qu’elle paroîtroit fur l’éminence. 

L’ordre fut promptement exécuté , 

& l’artillerie fi bien fervie , qu’il n’y 
avoit prefque point de coups per- 
dus J & qu’ils emportoient des files 
entières de foldats. L’Archiduc , 
étonné d’un feu fi violent ^ & ne 
croyant pas pouvoir avancer fans 
perdre beaucoup de monde , s’ar- 
rêta , & alla fe camper au-de-là de 
l’éminence , dans un lieu plus bas » 
à l’abri du canon. Ce parti , ayant 
rafliiré le Roi , il donna-fur-le-champ 
ordre au Duc de Mayenne de faire 
afTembler le plus grand nombre qui! 
pourroit de pionniers & de foldats 
pour fortifier cette partie foible des 
retranchements. On y travailla tou- 
te la nuit avec tant d’ardeur , que 
le lendemain matin elle fe trouva; 
la plus inaccefîible.. 

Fendant c^iie l’Archiduc marchoïC 

. ï* 5 
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- à l’armce Françoire , Charles de 
Longueval, Comte de Biiquoy, s’é- 
toit détaché avec mille fantaffins 
choifis , s’étoit approché de la ri- 
vière au-defîbiis de Longpré , dans 
le deffeia d’y jetter un pont , & de 
faire pafTer un convoi de munitions , 
dediné pour la place. 11 trouva quel- 
que réfidance à une Chapelle voi- 
line , où l’on a voit pofté des foldats ; 
mais lefeudesEfpagnolsles en ayant 
chafles , ceux-ci jetterent leur pont 
avec beaucoup de promptitude. Le 
Capitaine Fabrice Sanmago étoit dé- 
jà palTé avec trois cents foldats 
une partie du convoi ,'lorfque les 
lîeurs de Fervaques , de Montigny , 
de la Noue & Dévie arrivèrent avec 
leurs détachements , & chargèrent fi 
furieufement les trois cents Efpa- 
gnols , qu’ils les taillèrent en pièces ; 
ils écartèrent enliiite , par leur grand | 
feu , le Comte de Buquoy , qui fut 
obligé de fe retirer & d’abandonner 
le pont qu’il avoit fait , avec une 
partie de ion convoi. 

Cette journée j h favorablement' 
terminée à l’avanuige du Roi , lui 
valut une vidoire ; car l’Archiduc j 
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après avoir fait reconnoître de tous, 
côtés les retranchements j & furtout 
celui de Longpré , les trouva fi forts , 
qu’il prit le parti de fe retirer dès le^ 
même jour ; c’étoitle 1 6 vSeptembre.' 
Gomme il appréhencloit de manquer 
de vivres s’il s’arrêtoit plus long-tems 
dans un Pays ennemi , il ne Ht au- 
cun mouvement pour inquiéter les 
François , & fe retira aux Pays Bas. 
Le Roi le fuivit avec la plus grande 
partie de fon armée ;'mais comme 
î’arriere - garde^ Efpagnole marcha 
toujours en très’ bon ‘ordre il n’y' 
eut que de légères efcarmouclies. 
Quand l’Archiduc fut defeendu dans 
un vallon un peu en-deça de l’Ab- 
baye de Bertaucour j il rangea iba 
armée err bataüiç pour tenter 'la 
contenance- des François : mais V. 
voyant que le Roi rangeoit pareil-^ 
lement la fienne ^ il continua fa mar- 
che , paffa la riviere d’Authie , & 
fe retira à Arras. 

Il fut cependant inquiété dans fa 
retraite.* La Curée , ce brave Oi'fi- 
cier , dont j’ai déjà parlé , demanda' 
au Roi, avec beaucoup d’indance , 
la permiffion d’aller reconnoître l’ar: 

E6 
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- mée ennemie , en faifant fbuvenîr 
Sa Majefté que les Efpagnols étoient 
entrés quatre fois en France , & que 
toutes les quatre fois il les ayoit 
attaqués & battus le premier. Henri , 
ên lui donnant un petit foufflet fur la 
joue, lui répondit: ».Monlieurle 
Curé ne vous mettez point en co-f 
1ère , je connois votre courage ; je 
>9 vous accorde votre' demande 
La Curée fe fît remarquer en cette 
occafîon par fa bravoure & par la 
belle retraite qu’il fît devant cette 
armée , campée à Bertaucour , à 
quatre lieues d’Amiens. Il difoit pour- 
tant enfuite , que lorfque trois ou 
quatre cents hommes fe retirent 
ainfî devant une armée entière , c’effc 
la faute feule de cette armée , s’ils ne 
font ^as défaits (i). Le Roi dit enfui- 
te , a loccafion de la retraite dm 
Cardinal Archiduc j. & fur le refus 
qu’il avoit fait de combattre , » qu’il 
étoit venu en Capitaine , & s’en 
•» étoit retourné en Prêtre. Je me 
retire mal fatisfait , dit-il encore 


(i) Volume dfis Maaufcrits de laBto 
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*> galamment de la courtoiiie des ■ •*** 

» Efpagnols , qui n’ont pas voulu 
»» s’avancer d’un feul pas pour me 
» recevoir , & ont refufé de mau- 
»» vaife grâce l’honneur que ie leur 
»> faifois (i) ». 

. Le Roi , étant revenu, a fon camp 
fit fommer le Marquis de Montene* 
gro , Gouverneur de la Place , de 
, le rendre. Il fit prier le Roi de lui 

J permettre , avant de prendre fa ré- 

I folution , d’envoyer à l’Archiduc , 

; pour l’informer de l’état de la Place ; 
i & l’Archiduc , lui ayant lait réponle 
qu’il étoit content des preuves de 
^ courage & de fidélité qu’il avoit don» 

( nées ai#Roi d’Efpagne da^s la dé- 
j fenfe de fa Place , &c qu’il pouvoit 
a la rendre i le Roi lui accorda une ca- 
. pitulation honorable : outre les con- 
J dirions qu’il obtint , il demanda qu’on 

. ne touchât point auy tombeaux de 
[ Porto-Carrero & des Officiers morts 
, pendantle ^iege.LeRoiyconfentit,- 

, a. condition qu’il n’y auroit rien de 

J ' peint ni de gravé qui fût injurieux à 
fa Nation Françoife c’eft pourquoi 

' ^i) Pcicûxe , féconde Partie.. 
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on Ôta l’épitaphe de Porto-Carrero ? 
parcequ’elle n’étoit pas honorable 
pour les habitans d’Amiens. 

• Les François , furent- très furpris 
lorfqu’on leur fit voir la ciiirafTe ,1e 
cafque , & les autres- armes de ce 
brave Officier ; elles étoient' fi pe- 
tites , qu’elles paroiffoient l’armure 
d’un enfant, tant fa taille répondoit 
peu à la grandeur de fon courage. 
Le Marquis de Monténégro fortit 
de la Ville le Septembre. Le Roi , 
qui vouloir lui faire honneur , en- 
voya au-devant de lui le Connéta- 
ble & le Duc -de Montbafon. Lè 
Connétable ayant demandé les clefs 
de la Vifte , un Efpagnol prffént lui 
répondit fuperbement : Nous pen~ 
fions que vous les viendriez prend> e fur 
la brèche. Ces deux Seigneurs con- 
duifirent Monténégro au Roi qu’ils 
trouvèrent à cheval à demi-lieue de- 
là , accompagné des Princes de Con- 
ti & de Joinville , &: des Ducs de 
Montpenlier & de Nemours , à' la 
tête d’un gros, corps de cavalerie. 
Ce Gouverneur mit; pied à terre , 
&, accolant- la botte du Roi j il lui 
dit en Italien .* Ch'egli rendeva quella 
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In mano d'un Re foldato , per- 
che non era piacciuto al fuo Re di jarla 
foccorrere da Capitani fcldati (i). 

Malgré la vigoureure cléfeni'e des 
Efpagnols , ce fiege ne coûta an Roi 
qu’environ fix cents hommes ; mais 
il dépenfa beaucoup d’argent , n’a- 
yançi^iilii rien épargner , pour mé- 
nager fes Officiers &: (es (oldats , en 
leur procurant toutes les commodi- 
tés poffibles. 

Si ce liege fut glorieux pour le 
Roi , il faut auffi convenir qu’il fut 
fort honorable pour les François , 
par le courage & la valeur dont ils 
donnèrent de ü belles preuves contre 
une Nation très brave & très aguer- 
rie , qui foutenoit depuis long-tems 
la guerre contre les Kollandois. 

Depuis que le Roiétoit furleTrô- 
ne ,ii ne s’étoit pas vu commander 
une fi belle & (i brillante armé e. La fa- 
cilité qu’il avoit trouvée à faire des 
fonds pour cette campagne , l’ardeur 
avec laquelle fa NobieiTc l’y avoit 

(i) Qa’il rendoit cette Place entre les mains 
d’un Roi foldat , puifqu’il n’avoit paspluà fon 
Maître de la faire fccourir par des Capitaines 
foldats. Davila, Liv. 15 . 
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O-** " '» - fiiivi , & le courage qu’elle âvoit [ 

'^S97- fait paroître , lui perliiada quelle le | 

reconnoiffoit enfin pour fon vérita- j 
bleR oiy & qu’il pouvoit déformais^ 
compter fur fon obéiffance , la fi- 
délité , 8c fur celle de fes autres Su- 
jets. Depuis cette époque il vit fa 
puilfance augmenter de jour eift joiir^ 

& le qiettre en état de détruire , ou 
du moins d’abailTer les faélions quï 
vouloient troubler fon Royaume. 

Pendant que le Roi étoit occupé 
au fiege d’Amiens , Lefdiguieres veib 
loit attentivement fur & conduite 
du Duc de Savoye , pour l’empêcher 
de pénétrer en Dauphiné ; il l’avoit 
obligé de repalTer l’Ifere , & de cam- 
per à Barreaux. Pendant que Lefdi- 
guieres étoit avec fes troupes au 
Château de Bayard , la riviere eu- 
tr’eux deux , il prit envie au Duc 
de Savoye de faire conftruire à Bar- 
reaux un Fort , qui ne paroiflbit pas- 
fort néceflTaire , parce que Montme- 
lian n’étoit pas fort éloigné , qui fa- 
cilitoit , indépendamment de ce 
Fort , le moyen de faire des courfes 
dans le Dauphiné. Lefdiguieres le 
lailTa confhuire j quoique les prhi' 
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cipaux Officiers de fon armée le pref. 
faffent de s’y oppofer. Quelques- 
uns s en plaignirent à la Cour , & 
le Roi lui en écrivit pour lui té-* 
moigner fa furprife ; mais Lefdiguie- 
res laifla parler fes Officiers , & en- 
voya au Roi le Baron de Luz lui 
dire j qu’un Fort comme celui-là 
étoit très néceffaire à Sa MajeRé 
- dans cet endroit pour brider la gar- 
nifon de Montmelian ; que puifque 
le Duc de Savoye vouloit bien en 
faire la dépenfe , il falloir le laiffer 
faire ; & que dès qu’il feroitconftriiit 
& bien fourni de canon & de muni- 
tions J il lui promettoit de le pren- 
dre; , ïans qu’il en coûtât rien à fon 
épargne j'ce que Lefdiguieres ne 
manqua pas d’exécuter , comme il 
l’avoit promis , au mois de Sep- 
tembre 1597. 

Comme on ne doit omettre au- 
cuns des faits qui peuvent faire con- 
noître le véritable caradere d’un 
Prince dont on écrit la vie , i’en 
rapporterai un qui aîVriva dans la 
fin de cette année. 

Un Gentilhomme nommé S.Phal,,' 
jeune étourdi , croyant avoir fujet 
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■ de Te plaindre du fieur Dnplefîî^- 
*5^7' Mornay , qui avoit , clifoit - il ^ ou- 
vert mal-à-propos les Lettres rcf'o- 
lut de s’en venger ; il l’attendit iiil 
jour qu’il le retiroit , l’arrêtant 
en pleine rue , lui demanda raifon 
de ce procédé. Duplelîis lui ayant 
répondu honnêtement; l’autre, fans 
attendre la fin de fon difcours , lui 
donna un coup de bâton fur la tête , 
le jetta à fes pieds ^ & fur le champ , 
montant à cheval , fe retira. Dupief- 
iis écrivit au Roi pour lui demiander 
jufdce , & il en reçut cette ré- 
ponfe (i). 

» Monlieur Duplelîîs , j’ai un ex- 
w trême déplaifir de l’outrage que 
M vous avez reçu , auquel je parti- 
« cipe &: comme Roi &c comme votre 
»> ami. Pour le premier je vous en 
M ferai juiHce & à moi aulîi. Si je ne 
»>portois que le fécond titre , vous 
« n’avez nul de qui l’épée fût plus 
»* prête à dégainer , ni qui y appor- 
« tâtfa vie plus gaiement que moi. 

Tenez cela^pour confiant, qu’en 
» effet je vous rendrai olSce de Roi ^ 


(i) Journal d’Kcnri IV , Novembre 1597, 
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4, de Maître & d’ Ami. Sur cette véri- ^ 

« té je finis , priant Dieu de vous te- 
M nir en la garde 

1 Enluite le Roi ordonna de faire 

; le procès à Saint Phal comme à un 

! affaflin. Cependant fa Famille ob- 

li tint fa grâce , à condition qu’il dé- 
fi manderoit pardon au Roi en pré- 

i fence des principaux Seigneurs de 

1 la Cour , de fes Parents , & du lieur 

I, Duplefîis , auquel il demanderoit 

I- aulîi pardon. 11 étoit fans épee , 

e: |orfqu il fe préfenta devant le Roi , 

i- comme indigne de 1^ porter apres 

. une aftion fi lâche. Mais après que 
î- ce Prince lui eut accordé fa grâce j 

e il ordonna de lui rendre fon épée , 

{u difant qu^il étoit plus honnotabU à M, 

,-e JDupUjJis d’ être fathfak par un homme 

•[J armé que' défarmé» 

le Au commencement de l'année ^ " 

,js 150S’ , Henri fe trouvant paifible ; .* . 

i,5 pofleffeur deprelque tout ion Ko- rcsdeu i>aix 

r, yaume,àl’exception de la Bretagne; do vcrvim. 

li, les fetnences de divifion détruifes , 

ou paroilTant l’être ; la Ligue terraf- 
fée ; tous les Seigneurs qui l’avoient 
^ foutenue , reconciliés de bonne foi 

avec le Roi , dont la clémence ôi les 


\ 
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-bienfaits lui avoierit ramené tous 

^ 5 ^ 8 . les cœurs : il ne manquoit plus à la 
gloire de ce Prince , comme il lé 
difoit lui-même , que de faire jouir 
fes fidèles Sujets dîme heureiife 
paix , faire revivre l’abondance , & 
remédier aux défordrès que la guer- 
re avoit introduits. 

Comme il cônnoiffoit parfaite- 
tnent la fituation des affaires de Phi- 
lippe II, Roi d’Efpagne , il n’igno- 
roit pas que fes vafles Etats avoient’ 
pour le moins autant befoin de rer 
pos que la France , après tant d’an- 
nées d’une guerre aufiî meurtrière? 
que eouteiîfe : ces eonfidérations 
firent penfer Henri férieufement à . 
la paix* • 

Le Pape Clément VÏII en avoit 
fait les premières ouvertures au 
commencement de l’année précé-^ 
dente. 11 avoit envoyé en Efpagng 
Gonzagtie-Catalagirone , Général 
des Cordeliers , homme de beau- 
coup de mérite , en apparence pour 
vifiter les Maifons de fon Ordre » 
mais en effet pour porter le Roi 
Philippe à la paix. Enfuite ce Gé- 
néral avoit pafie en France dans le; 
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tems de la prife d’Amiens parles Ef- ■ 
pagnols , ô: il avoir inftruit Henri 
des difpofitions favorables dans^lefr 
quelles il avoir trouvé le Roi d’£fr 
pagne ; mais Henri lui avoir répon- 
du , que le tonnere qui grondoit autour 
d’Amiens pour le reprendre , lui avoit 
bouché les oreilles , & qu il n entendrait 
à aucune voix d’accord , qu’il ne fe fût 
rendu maître de cette Ville. Sur cette 
réponfe , Catalagirone s’étoit ren- 
du auprès de 1 ‘ Archiduc à Bruxel- 
les , pour le préparer à la paix. Tou- 
tes négociations ayant été fufpen- 
idues pendant le liege d’Amiens , qui 
avoit duré jurqu’au 25 Septembre, 
Catalagirone les avoit reprifes, ôc 
les puiffances Belligérantes ne fe 
tr-ouvant pas éloignées de finir la 
guerre , on nomma de part & d’autre 
des Députés qui fe rendirent, au 
commencement de Février 1598, 
dans la petite ville de Vervins , con- 
venue pour les Conférences. Le 
Cardinal Alexandre de Médicis 
choifi parle Pape & agréé par leç 
autres Princes pour faire les fonc-* 
tiens de Médiateur, s’y rendit auflt 
^dans le mêrae-tems avec Catala^i- 
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— .>■ ■ rone , où ils furent joints par les 

Députés du Duc de Savoye. 

Cependant le Confeil du Roi n’é- 
toit pas unanimement d’avis de faire 
la paix. On lui repréfentoit que les 
tréfors de Philippe étoient abibrbés 
par les dépenles immenles qu’il a- 
voit faites, & fes Etats épuifés 
d’hommes , tant pour entretenir en 
France la guerre & les divifions , 
que pour réfifter aux Hollandois qui 
s’étoient fouftraits de fa domination. 
Que le Roi n’ayant plus d’ennemis 
au dedans de fbn Royaume , & por- 
tant toutes fes forces contre les Ef- 
pagnols, il lui feroit facile de leur- 
faire payer chèrement les défordres 
qu’ils y a voient commis , & leur en- 
lever quelque Province pour s‘en 
dédommager : que d’ailleurs Philip- 
pe étant moribond, & n’ayant qu’iia 
hls fans aucun mérite , qui ne cher- 
choit que le repos , il feroit facile 
d abaiffer une PulfTance qui ne fe 
foutenoit que par la Politique rafî-» 
née de Philippe , fouvent fauffe dans 
fes fpéculations , & dont les deffeins 
fur la France avoient échoué contre 
la prudence, la fageffe &C le cou-^ 
rage de fon Roi. 
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Henri convenoit de la vérité’ dç - 
ce raifonnement , mais il répondoit: 

« que s’il défiroit la paix , ce n’étoit 
M pas qu’il craignît les incommodités 
.. de la guerre ; mais qu’il vouloit 
«procurer à la Chrétienté les moyens 
« de Te repofer : qu’il favoit bien que 
i M dans la fituation où étoient fes af- 
1 *> faires, il pourroit retirer de grands 

I >> avantages de la guerre ; mais qu’é- • 

1 M tant une chofe barbare , contre les 
. M Loix Sc la nature du ChrilHanifme, 
s w de faire la guerre pour l’amour de 
» la guerre, un Prince Chrétien né 
• ’ « devoir jamais refuferla paix, à' 

r » moins quelle ne lui fut tout- à-fait 
;S fi défavantageufe. » 

i- .Ce Prince s’expliqua encore plus> 

n ouvertement furle'deür qu’il avoit' 

- de faire la paix , en préfence des 
1 Ambaffadeurs de la Reine d’Angle-p 

terre & des Etats-Généraux qui s’é- 
e tpient rendus auprès de lui dans le 
î deflein de l’engager de la part de 
leurs Maîtres à continuer la guer- 
s re. Elifabeth offroit à Henri fix mille! 

3 hommes de pied & cinq mille che- 
3 vaux entretenus & foudoyés , & les 

. . j^tats cinq mille Fantaffîn$ avec un^ 
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— nombreufe artillerie , & de lui aî- 
der à reprendre Calais & Ardres, 
Heureufement le Roi ne donna 
pas dans ce piège , trop conforma ^ 
aux vues politiques & intéreffées de 
ces deux Puiffances. La confidéra- 
tion de l’état prélent de fon Royau- 
me , l’emporta fur toutes les autres. 

Il affura les A mbalTadeurs , que pour 
avoir refufé les offres de leurs Sou- 
verains , il ne fe départoit point de 
l’amitié qui l’uniffoit avec eux depuis 
R long-tems, & que la paix qu’il 
alloit conclure avec l’Efpagne , ne 
l’empêcheroit pas d’entretenir avec 
eux la même correfpondance qu’au - 
paravant. IHeiir déduilit avec fiu- 
cérité tous les motifs qui l’enga- 
> goient à finir la guerre. Il leur rç- 
préfenta que fon Royaume n’étoit 
pas comme l’Angleterre la Hol- 
lande , muni d’une barierre naturel- 
le contre les attaques de fes voifins , 
mais ouvert de tous côtés ; fes Pla- 
ces fans fortifications , ni munitions; 
fa Marine foible , fes Finances épui- 
fées, fes Provinces défolées, fes Cam- 
pagnes défertes. Il leur fit la def- 
;gription des abus que la licence des 

guerres 
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guerres civiles & ^rangeres avoient 
introduits dans le Gouvernement , 
oii ils avoient détruit toute fubor- 
dination , rendu fon pouvoir incer- 
tain & chancelant , fon autorité peu 
refpeftée , & les loix les plus fa- 
crées de l’Etat méprifées. Il leur 
dit J que pour peu qu’on tardât d’ap- 
porter à ces maux le reraede que la 
paix pouvoit offrir , la France faifoit 
peut-être les derniers pas vers fa 
ruine. Enfin kl s’expliqua avec tant 
de jugement, de netteté &de préci- 
lion fur l’état préfent de fon Royau- 
me & des "autres PuifTances de l’Eu- 
rope J qu’il convainquit les Ambaf- 
fadeurs , non-feulement de la nécef- 
lité où il étoit de faire la paix , mais 
encore dçs avantages que fes Alliés 
en retireroient. Perfuadés delà vérité 
& de la folidité des difcours de Hen- 
ri , ilsfe rendirent à fon fentimenit, 
ils repafferent la mer & remplirent 
les Pays étrangers de l’opinion a van- 
ta geufe qu’ils avoient conçue de la 
prudence & de la fageffe du Roi de 
France ( i ). Audi ce Prince pér- 


it) Chron. Sept, année 1598. 
Tome III, 
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fiftant dans fon dedein, avoir nom- 
mé pour fes Plénipotentiaires , Ni- 
colas Brulard de Sillery j Premier 
Préfident au Parlement de Paris , 
avec Pompone de Bellievre , Con- 
feiller d’Etat, 

.Pendant qu’ils fé difpofoient à 
travailler à la Paix , Henri étoit 
parti de Paris au mois de Février 
avec un Corps de Troupes pour fe 
rendre en Bretagne, dans le def- 
fein de forcer le Duc de Mercœur, 
qui s’y étoit cantonné j de rentrer 
dans la foumiffion. Avant fon départ 
il avoit envoyé des ordres au Ma- 
réchal de Briffac de commencer les 
hoftilités dans cette Province. Si- 
tôt qu’il eut repris les armes , il fe 
rendit maître des Ville & Chateau 
de DinaUj & de quelques autres 
Places. Le bruit de l’arrivée du Roi 
ayant étonné les plus réfolus & les 
plus opiniâtres d’entre les Partifans 
du Duc de Mercœur , ils s’empref- 
ferent de faire leurs foumiffions. 
Diipleflis de Cofne vint le premier 
au devant du Roi jufqu’à Toury en 
Beauce , lui apporter les clefs de 
Craon en Anjou, & de Monjean 
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''àu Pays du Maine, dont ce Prince 
lui laifîa le Gouvernement : prefque 
tous les Commandants des autres 
Places fuivirent Ton exemple. Il leur 
pardonna , & leur accorda l’entiere 
amnittie du paffé , quoiqu’il y en 
eût plulieurs qui avoient mérité d’ê- 
tre févèrement punis pour les exac- 
tions qu’ils avoient faites. 

Le Duc de Mercoeur , furpris de 
la terreur qui s’étoit emparée de 
tous ceux qui paroiffoient les plus 
attachés à fes intérêts , & de la. 
perte de tant de Places, qu’il croyoit, 
en les rendant lui-même , devoir 
lui procurer un accommodement plus 
avantageux , fentit bien qu’il falloit 
renoncer à la poffeffion du Duché de 
Brétagne , dont l’efpérance qu’il 
avoit conçue de s’en rendre Sou- 
verain alloit s’évanouir comme un 
fonge ; je dis un véritable fonge , 
car un jour quelqu’un lui demandant 
s’il longeoit à fe faire Duc de Bre- 
tagne, il répondit . Je ne sais pas fi 
c’efi un fonge , mais il y a plus de dix 
ans qu’il dure. Craignant donc d’être 
abandonné de tout le monde , & 
d’être chaffé de la Bretagne , il eut 
recours à la clémence du Roi : mais 
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ce Prince refiifa de lui accorder les 

conditions avantageufes qu’il lui a- 
voit fait offrir trois ans auparavant 
par Dupleffis Mornay. 

Le Duc de Mercœur, voyant que 
le Roi étoit inflexible , eut recours 
à l’interceflion de la Marquife de 
Monceaux , que ce Prince avoit dé- 
clarée depuis peu Ducheffe de Beau- 
fort. Elle lui promit fecretement de 
lui procurer des conditions honora- 
bles & avantageufes, s’il vouloir 
donner fa fille en mariage au fils 
aîné qu’elle avoit eu du Roi , ôc 
que les Courtifans appelloient Cé-^ 
far Monfieur. ^ 

Le Duc ne rejettoit pas abfolu- 
ment cette propofition , à caufe de 
l’embarras extrême oîi il fe trouvoit: 
mais fa femme , Marie de Luxem- 
bourg , Princeffe extrêmement hau- 
te , n’y vouloit pas confentir. Ce- 
pendant fon mari , qui fe flattoit , 
qu’en qualité de femme aimable & 
fpirituelle elle pourroit fléchir plus 
aifément le Roi , naturellement clé- 
ment & miféricordieiix , l’envoya 
trouver ce Prince , &: la chargea de 
le fupplier de procurer à leur fille 
un ^établiffement avec tel Seigneur 
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de fa Cour qu’il jugeroit à propos. 
Il fe flattoit que cette propofition 
feroit fuffifante pour engager la Du- 
cheffe de Beaufort à lui procurer 
fes bons offices auprès du Roi ; mais 
elle, qui connoiffoit la fierté. de la 
Duchefle de Mërcœur , & les irré- 
folutions de Ton mari, non feule- 
ment ne fe prefTa pas de les fervir, 
.elle voulut encore leur faire fentir 
que fansfon interceffion , ils demeu- 
reroient expofés à toute la févérité 
du Roi. 

La Duchefle de Mefcœur s’étant 
préfentée aux portes de la Ville 
d’Angers , où il étoit , on lui en re- 
fufa l’entrée fi durement , qu’elle fut 
obligée de s’en retourner au Pont 
de jpé. Cette humiliation, lui ayant . 
fait faire deférieufes réfiexions , elle 
fit dire à la DucheiTe de Beaufort 
qu’elle étoit prête d’accepter les 
propofitions qu’on lui avoit faites de 
fa part. Le Roi, charmé de fatis- 
faire fa- Maitrefle de donner un 
libre cours à fa clémence, & d’ob- 
tenir du Duc de Mercœur , par la 
douceur , une foumiffion à laquelle 
il poiivoit le contraindre par la for- 
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ce J envoya le Préfident Jeanin & 

JI?8. de Gefvre, Secrétaire d’Etat, fai- 
re , de fa part , des civilités à la 
Diicheffe de Mercœur , l’affiirer 
qu’il la verroit avec plailir, 6c la 
recevroit comme fa parente. Elle fe 
rendit le même jour au Château 
d’Angers, où, ayant falué le Roi 
de la maniéré la plus foumife , il lui 
fit un très favorable accueil. 

Après cela l’accommodement de 
fon' mari ne fut pas difficile à con- 
clure Le Duc & la Duchefle ob- 
■ tinrent prefque tout ce qu’ils avoient 
demandé , excepté le Gouverne- 
ment de Bretagne, pour lequel le Roi 
leur donna des dédommagements 
confidérables en argent 6c en au- 
tres grâces qu’il leur fit. Cet accord 
fut terminé par les fiançailles de 
leur fille , âgé de fix ans , avec le 
jeune Céfar , qui n’en avolt que 
quatre. Elles fe firent avec beau- ' 
coup de magnificence à Angers , par 
le Cardinal de Joyeufe- En faveur 
de ce mariage , le Roi fit donation 
à fon fils du Duché de Vendôme » 
avec les mêmes droits dont fes Pré- 
déceffeurs avoient joui. 
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Comme cette affaire fe terminoit 
à la fatisfaclion du Roi, qui met- 
toit le comble à la tranquillité de fon 
Royaume , en meme-teras qu’il obli- 
geoit une Maîtreffe qu il aimoit uni- 
quement , toute la Cour fe fît im 
plaifir de lui en témoigner fa joie , 
par les fêtes & les divertiffements 
les plus agréables , auxquels Henri 
parut prendre toute la part pofîi- 
ble. 

Cependant il ne s’y livroit pas 
avec alîez d’ardeur pour négliger fes 
affaires férieufes^ ne regardant les 
plaifirs que comme un délaffement 
néceffaire ; il s’occupoit en même- 
tems d’un projet qu’il méditpit de- 
puis trois ans , & auquel il donna la 
perfeélion , dans l’efpérance de ré- 
concilier , s’il étoit pofîible , & met- 
tre d’accord fes Sujets Catholiques 
& Proteftants, 

Ce fut le fameux Edit de Nantes , ^^‘t^cNan- 
qu’il rendit au mois d’ Avril 1598, 
après y avoir mûrement & férieii- 
fement réfléchi avec les meilleures 
têtes de fon Royaume , fes Minif- 
tres & les principaux d’entre les 
Calviniftes. Ceux-ci étoient veiius 
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le trouver à Blois ; mais il les avoir 
remis pour traiter avec eux après 
la conclufion de l’accomodement du 
Duc de Mercœur. 11 leur avoit or- 
donné de le fuivre à Nantes avec 
leurs cahiers ; & lorfque l’affaire de 
Bretagne fut terminée , il écouta 
leurs demandes, & y pourvut par 
.cet Edit. Mais il les reftreignit fiir 
beaucoup de chefs qui leur avoient 
été accordés autrefois, en leur fai- 
fa nt connoître , avec douceur & fer- 
aneté , que lorfqu’on promettoit 
trop , c’étoit fouvent dans le def- 
fein de ne pas exécuter fes promef- 
fes , comme on avoit fait avec eux 
fous les régnés précédents ; mais 
que pour lui , leur accordant ce qui 
étoit julfe & raifonnable, il avoit 
pris la ferme refolution de les main- 
tenir dans la poffefîion de ce qu’il 
leur oQroyeroit. Ne pouvant leur 
accorder lesdixmes que leurs Minif- 
tres demandoient pour leur fubfif- 
tance , il aima mieux leur donner 
des fommes à prendre fur fon épar- 
gne , pour éviter les contcifations 
■ qui pourroient naître entr’eux & les 
; Catholiques ; & de peur d’offenfec 
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îa Gourde Rome , il ne voulut faire — - 
vérifier Ton Edit par les Parlements, 
que lorfque le Légat, qui travail- 
loit à la paix avec TEfpagne , fe- 
roit forti de France pour retourner à 
Rome. 

Ces deux importantes affaires n’a- conciufjo» 
voient pas arrêté l’aélivité des con- 
férences que le Roi faifoit tenir à gnc. 
Vervins; il envoyoit dans le même 
te ms fes ordres & fes inftrudions à 
fes Miniftres ; enfin les Députés de 
Henri & ceux de Philippe, agiffant. 
de concert , & avec beaucoup d’u- 
nion , convinrent de tous les arti- 
cles, & fignerent la paix le deu- 
xieme jour de Mai 1598^. Lorfque 
le Roi eut ratifié ce traité , il. dit,: 

Je viens de faire plus d’exploits 
w d’un coup de plume , que je n’en 
M euffe pu faire pendant une lon- 
gue guerre avec les meilleures é- 
jjpées de mon Royaume ( i ). 

Je ne rapporterai point ici les 
articles de ce Traité , ils font con- 
Jignés dans les Archives hifloriques 


(i) Mémoires 8c N 'gociàtions pour la Ptïix 
deVervins. 
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— ' de la Nation , je dirai feulement , 

i; 98.- qu’on le regarda comme très avan- ' 

tageux à la France , & que ceux ■ 
qui s’y étoient fi fort oppofés dans ■ 
le commencement , furent obligés 
de convenir que Henri connoilToit 

- ' '• mieux que perfonne les véritables 

intérêts- de fon Royaume. Le Roi 
d’Efpagne rendit toutes les Places 
qu’il tenoit en Picardie , & entr’au- • 
très la . -Ville de Calais , avec le Port ^ j 
de Blavet en Bretagne , qu’on re- i 
.gardoit comme deux clefs du Ro- f 


yaume. h 

Le Duc de Savoye devoit être pj 
compris dans le Traité , pourvu qu’il 
rendît la Ville de Berre , & qu’il co 


voulut s’en rapporter au jugement 


du Pape , qiii donneroit fa décifion 
dans l’efpace d’un an , au fujet du 
Marquifat de' Saûices j que le Duc 


avoit envahi fur la France vers la Æ 

1 1 «r-r • M ■wr ^ 


fin du régné de Henri III. 

Ainfi le Roi obtenoittout ce qu’il 
avoit defiré ; il eft vrai qu’il n’étoit 
pas encore d’accord avec le Duc de 
■ Savoye , mais il étoit bien sûr que 
•ce Prince ne pourroit pas réfider feiil 
à toutes les forces de la France ^ 
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& qu’il feroit obligé , ou d’accéder 
au Traité fait avec l’Efpagne j ou 
de foutenir une guerre dont il fup- 
.porteroit tout le faix. 

, Le Roi , avant que de, quitter la 
Bretagne pour fe rendre à Paris , 
mit un fl bon ordre dans la Provin- 
ce , qu’il y rétablit la tranquillité •, 

& les Etats qu’il avoit alTemblés pour 
agir de concert avec eux , voulant 
lui témoigner leur reconnoiffance de 
fes bontés , lui offrirent un don gra- 
tuit de douze cents mille livres , qui 
lui fut très agréable dans la fituation 
préfente de fes affaires. 

Auflî - tôt que la paix avoit été 
conclue , elle avoit été publiée pre- 
mièrement à Nantes , & enfuite dans 
-toutes les Villes de France , avec de 
il grandes dé monllrations de joie 
delà part des Peuples , qu’il étoit • 
aifé de connoître combienils étoient 
fenfibles à cet heureux événement. 
Comme cette publication avoit été 
faite avant fon départ de Nantes y 
chaque jour de fon retour dans fa 
Capitale étoit marqué par une ef- 
pece de triomphe , dans lequel les 
habitants de la campagne s’ empref- 
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foient de venir fur fa route le com- 
bler de bénédiôions , & ceux des 
Villes où il paffoit s’elForçoient , par 
les magnifiques réceptions qu’ils lui 
faifoient de. témoigner leur zele , 
leur amour .& leur vénération pour 
un Prince qu’ils regardoient comme 
leur Libérateur & leur Pere , & qui , 
par fes travaux , leur prociïroit une 
tranquillité qui feroit d’autant plus 
durable , qu’elle avoit pour bafe tou- 
tes les . vertus que poffédoit un fi 
grand Roi. 

Henri , fenfible à toutes ces dé- 
monftrations , goûtoit aufîi de foti 
côté une fatisfaftion qu’on voyoit 
répandue fur toute fa perfonne & 
dans tous fes difcours. U en trouvoit 
la fource dans la bonté de fon cœur j 
dans l’aftedion qu’il avoit pour fes 
Sujets , & dans la ferme réfolution 
où il témoighoit d’être , d’augmen- 
ter encore leur félicité par les me- 
fures efficaces qu’il prenoit pour ré- 
tablir dans fes Etats un ordre que 
la guerre y avoit fi long-tems inter- 
rompu. 

Continuellement, à la tête de fes 
armées,, ou trop, occupé par. des 
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traités & des négociations pour faire • 
rentrer dans leur devoir les Sei- 
. gneurs & les Villes qui s’en étoient 
. lourtraites , il n’avoit pu donner fes 
attentions à des affaires qui paroif- 
foient alors moins preffantes , def- 
quelles cependant dépendoit abfo- 
lument cette heureufe harmonie , 
qui peut feule établir le bon ordre 
dans un Etat , Je veux dire fuppri- 
mer les impôts qui étoient néceffai- 
res pour fourenir la guerre , arrêter 
les brigandages des foldats qui dé- 
foloient les Provinces , exterminer 
les voleurs qui rendoient les chemins 
impraticables rendre à la Juftice 
l’autorité que la licence avoit affoi- 
blie , & mettre enfin dans les Fi- 
nances un ordre que l’avidité d^es 
partilans avoit détruit. 

Henri commença par mettre dans 
les Places fortes , furtout dans celles 
des frontières , des Gouverneurs 
dont il étoit sûr ; il caffa toutes les 
garnifons fuperflues ; il réforma les 
troupes inutiles ; il donna des or- 
dres très précis pour obliger les fol- 
dats à retourner dans leurs Villages , 
.afin de cultiver les terres qui étoient 
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en friche ; il mit fur pied grand nom- 
ij?8. jç Maréchauffées pour arrêter 
les vagabonds & les brigands , & les 
faire punir. En attendant qu’il put 
foulager les habitans de la campa- 
gne, il leur fît une remife fur ce qu’ils 
dévoient de leurs tailles. Ayant ap- 
pris qu’il y avoit un grand nombe de 
faux Nobles , qui , pendant les trou- 
bles , s’en étoient exemptés , il en fit 
faire une exade recherche , & or- 
donna qu’ils y fuffentimpofés. Il au- 
roit bien fouhaité récompenfer fa 
brave NoblefTe des fervices qu’elle 
lui avoit rendus pendant la guerre ; 
mais l’épuifement de fes Finances ne 
le permettoit pas encore ; & d’ail- 
leurs comment difcerner ceux qui 
avoient dépenfé une partie de leurs 
biens , d’avec .ceux , dont le nom- 
bre étoit très grand , qui avoient 
fait des exactions fur les Peuples. 
II déclara hautement aux Gentils- 
hommes qu’il defiroit qu’ils fe reti- 
raffent dans leurs Châteaux pour 
économifer leur revenus , au lieu de 
les venir dépenfer à la Cour, 11 au- 
roit aufîi defiré retrancher le luxe 
effroyable qui s’étoit introduit fous 
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le régné de Henri III : pour cet ef- 
fet , il fut le premier à en donner 
l’exemple. Il s’habilloit très fimple- 
ment de drap gris , avec un pour- 
point de fatin , ou de taffetas ^ fans 
découpures ni broderies. II louoit 
ceux qui l’imitoient , Sc fe moqiioit 
des autres j qui portoient , difoit-il , 
fur leurs épaules leurs moulins (k, 
leurs bois de haute futaye. Il réfor- 
ma la fiiperfluité qui regnoit fur les 
tables de fa Maifon , moins pour 
épargner la dépenfe j que pour don- 
ner l’exemple d’une honnête fruga- 
lité i car il étoit perfuadé de cette 
maxime : Regis ad exemplum cotas 
componhurorhis. Effedivement beau- 
coup de perfonnes l’imiterent ; & , 
s’il ne vint pas à bout d’introduire 
abfolument une honnête réforme j 
du moins s’apperçut on d’un nota- 
ble changement j tant à la Cour que 
chez les pai ticiiliers. 

Ces différentes vues n’étoient pas 
celles qui l’occupoient le plus fôrieu- 
fement , il avoit -d’autres affaires 
plus difficiles auxquelles il travail- 
loit avec plus d’attention. Comme il 
fentoit parfaitement qu’il lui man- 
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•• quoit beaucoup de connoiflances 
car un Prince ne peut pas tout favoir, 
il Te faifoit donner par fes Miniftres 
celles qui lui étoient les plus nécef- 
faires. Il avoit un li beau génie , 
qu’il concevoit facilement ce qu’ils 
lui difoient , & fur leurs rapports il 
prenoit toujours le parti le plus fa — 
ge & le plus utile. Il fe connoiflbit 
parfaitement en hommes , il favoit 
choifir ceux qui avoient le plus de 
mérite j & les employoit chacun 
fuivant fes talents. 

Nous avons vu que pendant la 
guerre il avoit donné les preriiiers 
emplois à ceux d’entre la Noblefle 
qui avoient le plus de courage &c 
d^expérience en l’Art Militaire : les 
deux Biron ^ Lefdigiiieres , Bouil- 
lon , Montmorency , Aumont , Gril- 
lon , la Chaflre , Givry , la Noue , 
Dévie , la Curée j & tant d’autres 
qui lui avoient aidé à conquérir fon 
Royaume. 

Pendant la Paix il rechercha , fans 
cependant écarter fa Noblefle , les 
perfonnes dont la profeflion éloignée 
du tumulte des armes étoit de s’inf- 
tniire des Loix . des Intérêts de l’E- 
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tat , des Négociations & de la Poli- 
tique. Ceux qu’il avoit choifis pour 
admettre àfes C.onfeils , méritoient 
'affurément fa confiance; cependant 
il ne la leur accordoit pas aveuglé- 
ment, fe réfervant toujours la liberté 
de décider par lui-même. Ceux qu’il 
confultoit le pliis ordinairement , 
écoient MM. de Rofny , Chiverny , 
Belliévre , Siliery , Sancy , Jeanin , 
Villeroy. Henri leur demandoit leurs 
avis fouvent féparément , foit pour 
éviter les altercations que produit 
dans les Confeils la diverfité des 
opinions (car pour faire valoir la 
üenne , on s’exprime toujours avec 
trop de chaleur ) , foit pour s’inflrui- 
re des chofes qu’il ne fa voit pas-, 
ou pour inftruire lui-même fes Mi- 
niftres ; foit enfin pour les engager 
à lui parler avec plus de liberté , 
& pôur ne pas dire à tous enfemble 
ce qu’il nevouloit dire qu’à quelques- 
uns en particulier. La conduite qu’il 
tenoit lui faifoit connoître fi les avis 
qu’ils lui donnoient n’avoient pas 
quelques teintes relatives à leur hu- 
meur , à leur caradere , à l’ambi- 
tion qu’ils avoient de fe rendre né- 
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ceffaires , à leurs animofités parti- 
culières procédantes de la différence 
de la Religion , ou des partis qu’ils 
avoient fuivis. Henri , par t'a pru- 
dence & fon autorité , favoit les con- 
tenir chacun dans leur devoir j il les 
employoit aux affaires auxquelles il 
les connoifTôit lei plus propres , fans 
s’embarratferde leurs défauts parti- 
culiers , fur- tout s’ils n’influoient 
point fur le bien du fervice. 

Ce fut à-peu-près dans le tems 
dont nous parlons , que le Roi foutint 
avec fermeté , contre les vivacités 
de fa Maîtretfe , fon Minitire Rofny, 
dans une occation où il fit connoî- 
tre la préférence qu’il donnoit aux 
intérêts dé fon Etat fur ceux de fon 
cœur. 

Comme le Roi faifoit folliciter 
vivement la catfation de fon maringe 
auprès du Pape , les efpérancés qu’on 
lui avoit données de l’obtenir , 
avoient augmenté celles que la Du- 
chetfe de Beaufort avoit conçues de 
devenir fon époufe légitime. Elle 
commençoit à prendre des airs de 
Reine , excitée par les fuggetlions 
continuelles de fes parents & de fes 
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créatures. Madame de Sourdis fa 
tante , le Chancelllerde Chiverny , 
& le Confeiller d’Etat de Frefne , 
la fecondoient fi bien , que le bruit 
fe répandit à la Cour que le Roi 
épouiéroir fa Maîtrefle aufii-tôt que 
le Pape auroit prononcé le divorce 
de la Reine Marguerite. Le Baron 
de Rofny ( i ) fut révolté de cette 
nouvelle , injurieufe à la gloire de 
fon Martre ; il lui en parla & lui en 
fit lentir les conféquences. Henri en 
fut touché , même piqué ; mais fon 
premier mouvement fut de juftifier 
la Maîtrefle , en alTurant très fé- 
rieufement à Rofny qu’elle n’avoit 
aucune part à ce bruit , puifqu’elle 
l’en avoit averti elle même ; il en re- 
jetta toute la faute fur Madame de 
Sourdis & fur de Frefne , fans ce- 
pendant leur en témoigner de ref- 
fentiment. 

Cette nouvelle étant parvenue 
jufqu’àla Reine Marguerite , quipa- 
roiflbit vouloir fe prêter à la caflTa- 
tion de fon mariage , elle écrivit à 
M. de Rofny qu’elle fe fentoit tel- 


(i) Mémoires de Sully, LiVv lo. 
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— lement piquée , qu’on pût penfer â 

^558. donner fa place à la Duchefle de 
Beaufort que n’ayant point mis de 
conditions à fon confentement , elle 
étoit en droit d’exiger qu’on lui ac- 
cordât l’exclufion de cette femme ; 

' & qu’elle avoit pris une fi forte ré- 
folmion fur ce point , qu’on ne devoit 
pas s’attendre à la lui faire changer 
par aucun traitement bon ou mau- 
vais. Rofny n’ofa pas faire voir cette 
lettre à la Ducheffe , de peur d’ef- 
fuyer fes hauteurs & fes emporte- 
ments ; mais il la communiqua à 
Chiverny & à de Frefne , qui en 
informèrent aufli-tôt Madame de 
Sourdis , & celle-ci la Ducheffe de 
Beaufort. Elles n’en furent l’une & 
l’autre que pins ardentes à preffer 
la conclufion de cette affaire. 

Ceci s’ctoit paffé quelques fours 
avant le Baptême du fécond fils que 
la Ducheffe avoit mis au monde. La 
cérémonie s’en étoit faite à Saint- 
Germain , avec toute la magnificen- 
ce & les honneurs qu’on a coutume 
de faire pbiir les enfants de France. 
Rofny ayant fait au Roi quelques 
remontrances à ce fujet , ce Prince 
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étoit convenu d’en avoir trop per- 
mis , & qii on avoit paffé fes ordres; 
mais il avoit dit que la chofe étant 
faite 9 il n y avoit plus de remede. 
Cependant de Frefne ayant dreffé 
l’Ordonnance pour le payement des 
Hérauts, Trompettes, Officiers fubal- 
ternes de la Couronne , & autres 
dépenfesfaitespourla cérémonie du 
Baptême , il y avoit inféré les noms 
de Monjieur & de Fils de France, Cet- 
te Ordonnance ayant été apportée 
à M. de Rofny , afin d’y mettre fon 
y/7âpour la faire acquiter , il ordon- 
na qu’il en feroit fait une autre plus 
modefte,oii ces termes feroient uip- 
priméSj & modéra la gratification 
des Officiers à la taxe ordinaire. 
Ceux-ci témoignèrent leur mécon- 
tentement , & lui firent des repré- 
fentations pour obtenir leur paye- 
ment fuivant la taxe que de Fref- 
ne en avoit faite. Mais la patience 
échappant au Surintendant , il leur 
dit : »> Allez, allez, je n’en ferai rien ; 
»» fâchez qu’il n’y a point d’Enfants 
»> de France «. Auffi-tôt qu’il eut lâ- 
ché cette parole , il fortit & vint 
trouver le Roi, qui fe promenoit 
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dans la gallerie de Saint Germain 
avec le Duc d’Epernon , il lui dit ÿ 
en lui montrant l’Ordonnance que 
de Frefne avoit délivrée : Que û 

» elle avoit lieu , il ne lui reftoit 
M plus qu’à fe déclarer marié avec la 
"Duchefle de Beaufort «. Il y a 
ici de la malice de la part de De 
Frefne , dit le Roi après l’avoir lue, 
mais je l’empêcherai bien. 11 déchi- 
ra cet Ecrit , & dit tout haut , en 
préfence de trois ou quatre Sei- 
gneurs de la Cour : » Voyez la ma- 
w lice du monde , & les traverfes que 
» l’on donne à ceux qui me fervent 
bien : on a apporté à M. de Rofny 
» une Ordonnance afin de m’offen- 
» fer s’il la pafibit , ou d’ofFenfer ma 
w Maîtrefle , s’il la refufoit »». Et , 
après avoir entretenu Rofny quel- 
que tems : « Je ne doute point , dit- 
wil, que Madame de Beaufort ne 
»» foit dans une violente colere con- 
*» tre vous; je vous confeille d’aller 
»* la trouver , & de chercher à la 
fatisfaire par de bonnes raifons ; 
« & fi cela ne fuffit pas , ajoûta-t-il , 
» je parlerai en Maitre «. 

Rofny ; s’étant rendu chez la Dn- 
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«clieffe, voulut commencer par une • 
efpece d’éclairciffement ; mais elle 
ne lui donna pas le temsdeFache- 
ver. La coleredont elle étoit ani- 
mée , ne lui permettant pas de me- 
furer Tes termes , elle l’interrompit , 
en lui reprochant , » qu’il féduifoit 
»> le Roi , & lui faifoit croire que 
M le noir étoit blanc. Oh ! oh ! Ma- 
wdame, « lui dit-il à Finftant_, en 
l’interrompant à fon tour , mais d’un 
air très froid , puifque vous le pre- 
w nez fur ce ton , je vous baife les 
«mains; mais je ne laiflerai pas 
»> pour cela de faire mon devoir > 
& fortit fans vouloir en dire ni en- 
tendre davantage. Lorfqu’il rappor- 
ta au Roi les paroles de la Duchef- 
fe , il le mit de fort mauvaife hu- 
meur contre elle. »» Allons , lui dit 
« ce Prince , venez avec moi , & je 
« vous ferai voir que les femmes ne 
»» me poffedent pas ». Son carrofle 
tardant trop à venir à fon gré , il 
monta dans celui de Rofny. 

Madame de Beaufort qui s’étoit 
attendue , voyant fortir Rofny de 
chez elle , 'd’y voir bien tôt arriver 
Je Roi , avoit étudié fon perfonnage 


.mmm.mÊt; 
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pendant ce tems-là. Lorfqu’on lui 
annonça ce Prince , elle vint le re- 
cevoir jufqu’àla porte delà première 
falle. Henri, fans l’embraffer, ni lui 
faire fes careffes ordinaires : » Al- 
** Ions , Madame , lui dit-il , dans 
** votre chambre , & qu’il n’y entre 
w que vous , Rofny & moi ; car je 
«veux vous parler à tous deuXj & 
« vous faire bien vivre enfemble ». 
11 fit fermer la porte , regarda s’il 
n’y a voit perfonne dans l’anticham- 
bre & dans le cabinet ; enfuite il dit 
à la Duchefle » que le véritable mo- 
«tifqui l’a voit déterminé à s’atta- 
»> cher à elle , étoit la douceur qu’il 
w avoit cru remarquer dans fon ca- 
« raélere ; qu’il s’appercevoit , par 
» la conduite qu’elle tenoit depuis 
»» quelque tems , que ce qu’il avoit 
»> cru véritable , n’étoit qu’une fein- 
» te, 6c qu’elleTavoit trompé ; qii’el- 
« le fuivoit de mauvais confeils , qui 
»» lui faifoient faire des fautes dont 
« les fuites pouvoient devenir irré- 
« parables «. Il lui parla de Rofny 
comme du feul homme qui eût mé- 
rité fa confiance & fon amitié , par 
le véritable attachement qu’il avoit 

pour 
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pour fa Perlbnne , & par fa probi- ■ ' — j 

‘ - té. Il ordonna à la DuchelTe de fur- 1558. 

monter la haine qu’elle avoir pour 
lui , au point de fe conduire par fes 
.avis ; parcequ’affurément il ne le 
chafferoit pas pour l’amour d’elle. 

I Madame de Beaiifort fe mit à pieu- 
1 -rer; elle prit un air careflant & foii- 
: ^mis ; elle voulut baifer la main de 

I. -Henri ; elle n omit rien de ce qu’elle 
î croyoit capable de l’adoucir ; & , 

!• .prenant la parole , elle fe pli^ignit 

à ,cle ce qu’au lieu du retour qu elle « 

0 .auroit dû attendre d’un Prince auquel 

2« «lie avoit donné toute fa tendrelTe, el- 

lî .le voyoitqu’illafacrifioit à un de fes 
a* valets : elle rappela tout ce que Rof- 
,31 ny avoit dit 6 c fait contre fes en- 
lis .fants ; puis , feignant de fuccomber 
)ii .à fon défefpoir , elle fe laifla tom- 
a* ber fur fqn lit, où elle protefta quelle 
;]• -étoit réfolue d’attendre la mort a- 
ui près un aulîi fanglant affront. 

1 Henri fut fur le ^oint dé fe ren- 
é* ^ dre à cette attaque : mais il fe re- 
V : p[jit promptement , fans que fa Mai- 

-J trelfe , .trop occupée de, faire voir 
,.c - fes larmes 6 c fa trilleffe , • pût s’ap- 

it percevoir de l’inffant d’irréfolutioo 
i£ Tome IJIt Ct , 
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- oii ii étoit : il continua de lui dire ^ 
fur le même ton , •* qu elle auroit 
«pu s’épargner la peine de recou- 
vrir à ces artifices pour unfileger 
»» fujet *♦. Ce reproche la piqua l'en- 
fiblement ; elle redoubla fes pleurs : 
elle s’écria qu’elle étoit abandon- 
née ; que c’étoit , fans doute , pour 
augmenter fa honte & le triomphe 
de Rofny, que Sa Majefté avoir vou- 
lu ^e renà*e témoin des chofes les 
plus dures qu’une femme puiffe en- 
tendre , & parut fe livrer au plus 
grand défefpoir. « Pardieu! Mada- 
w me , c’en eft trop , reprit le Roi : 

V je vois bien qu’on vous a dreffée 

V à tout ce badinage pour èffayerde 
■t>me faire chaffer un ferviteur dont 
w je ne puis me pafîer. Je vous dé- 

' w clare que fi j’étois réduit à la né- 
" ceflité dechoifir , de perdre l’une 
« ou l’autre , je me pafierois mieux 

V de dix Maîtrefles comme vous , 
que d’un ferMjteur comme lui U 

releva le terme de valet dont elle 
«’étoit.fervie pour méprifer un hom- 
me , dont , dit il , la Maifon avoit 
eu l’honneur d’être alliée fi fouvent 
à la fienne. Après ces parolçs , jüE 
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s’avança briilquenient pour fortir de — ; ^ 

la chambre , fans paroitre touché 
de l’état où il laiflbit la Diichefle. 

Lorfqu’elle vit le Roi prêt à for- 
tir de chez elle tellement irrité , 
quelle pouvoit appréhender que ce 
fut pour ny plus revenir jamais, 
elle ne put foutenir plus long-tems 
un perfonnage qui n’étoit point dans 
fon caraélere , éloigné de la dÙîimu- 
lation & delà fourberie : elle chan- 
gea de batterie; elle courut au-de- 
vant de lui pour l’arrêter ; elle fe 
jetta à fes pieds ; elle lui prit les 
mains pour les baifer ; elle le hip- 
plia d’oublier fa faute. Lorfqu’elle 
vit que le Roi s’appaifoit , elle prit 
un vifage plus doux & plus ferein ; 
elle lui jura quelle n’avoit eu , 8c 
n’auroit jamais , d’autre volonté que 
■ la lienne : elle fît quelques excufes 
à Rofny de fon emportement. Le 
Roi s’attendrit : on promit d’oublier 
tout le paffé. Ils fe féparerent tous 
trois fort bons amis. La Ducheffe 
vécut toujours depuis en bonne in- 
telligence 'rfVec le Roi , qui , charmé 
de la voir rentrée* dans fon vérita- 
|>le caraélere , qui étoit la douceur ^ 
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; — l’en aima davantage. Lorfque le Roi 

• i5y8, fut fort! de l’appartement de la Du- 
cheffe , il prit la main de Rofny , & 
la ferrant avec vivacité : •» Eh bien , 
.» lui dit-il ytnon ami , nai-je pas tenu 
»> bon ? 

Au mois de Septembre de cette 
.année , les Députés du Clergé fe 
rendirent au Château de Monceaux 
pour faire au Roi des repréfenta- 
tions fur le mauvais état où fe trou- 
-voit l’Eglife de France , & l’enga- 
‘ger à contribuer avec eux à la ré- 

■ formation des défordres qui y re- 
-gnoient. Ils lui infinuerent qu’il fe- 
roit à propos , s’il le trouvoit bon, 
défaire recevoir le Concile de Tren- 
te , fous les modifications qu’ilTmi 

■'plairoit , au cas qu’il y eût quelques 
Decrets qui fuflent contraires aux 
libertés du Royaume; de purger 
les bénéfices d’un; grand nombre de 
Pourvus qui étoient ignorants , con- 
’fidenciaires j mercenaires , gens jde 
.néant , fans fufiîfance , fans probité, 

■ & le fupplierent de ne conférer les 
-Ævêchés . & les Abba.ÿ'es qu’a des 
perfonnes en état d’inurûire par la. 

, parole, & d’édifier ;par les mœurs* 
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DE Henri IV. 135 

Le Roi , ayant écouté ces remon* ■ 
trances , répondit (i j : Je reconnois 
w.que ce que vous avez dit eftvé- 
»i ritable-; mais je ne fuis pas auteur 
«,de tous ces maux : ils étoient in- 
w troduits avant que je fulTe venu. 
J* Pendant la guerre , j’ai couru où 
» le feu étoit allumé pourrétouffer; 
»>, maintenant que nous fommes en 
>*. repos J je ferai ce que veut le tems 
w^dela paix. Je sais que la Religion 
w & la J Liftice font les colonnes & les 
«fondements de ce Royaume , qui 
*» fe confervent fous la piété ; & 
« quand elles n’y feroient point , je 
» les y voudrois établir , mais pied-. 
» à-pied , comme je fais en toutes 
y. choies. Je ferai enforte , Dieu âi- 
« dant , que TEglife foit aulîi bien. 
if quelle étoit il y a cent ans ; mais 
» il faut , par vos bons exemples ^ 
if que vous répariez ce que les mau- 
ïtvais ont détruit j & -que h vigi-, 
«lance recouvre ce que la noncha-» 
«lance a perdu. Vous m’avez ex-j 
« horté de mon devoir , je vous ex- 
» horte du vôtre ; faifons bien vous 


(i) Joatnal de.HenrilV » To». II. p. 415. 
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M & moi : allez par im chemin , Sc 
*19^’ «-moi par l’autre ; li nous nous ren- 
« controns , ce fera bien-tôt fait. Mes 
Prédécefleurs vous ont donné des 
« paroles avec beaucoup d’appareil , 
■ w 6c moi , avec ma jaquette ^rife 9 
^je vous donnerai des effets : je fuis 
Mgris aii-dehors , mais tout or aii- 
« dedans.' J’écrirai à mon Confeil 
' » pour voir vos Cahiers , Sc vous 
•/pourvoirai lé plus favorablement 
qu’il fera poflible ( i } « . 

Quelques .jours après, le Roi,‘ 
étant encore au Château de Mon- 
ceaux , fut attaqué d’une fi violente 
rétention d’urine , quelle mit fes 
jours en danger.Tous les bons Fran- 
çois reffentirent cet accident avec la 
plus vive douleur : mais heureufè- 
ment il n’eut point de fuites ; & , en 
moins de fept ou huit jours, il «fut 
entièrement rétabli. »• Je n’appré- 
»» hende point la mort ,■ difoit-il à 
M ceux qui l’environnoient , je l’ai 
» affrontée dans les plus grands pé- 
»» rils ; mais j’avoue que j’ai regret 
■w de fortir de cette vie fans avoir pu 


(i) Merc. Fr, année ijÿS. 
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«remettre ce Royaume dans la 
«fplendeiir que je m’étois propofée; 
»> & fans avoir fait connoitre à mes 
Peuples, en les gouvernant bien, 
les foulageant detant de fubfi- 
«deSj que je les aime comme s’ils 
étoient mes enfants 
Une manquoit plus à l’exécution 
des projets que Henri avoit formés 
pour leur félicité & leur bonheur, 
que de remédier aux défordres &c 
aux abus qui regnoient dans fes Fi- 
nances (j ). C’ell à quoi le Baron 
de Rofny s’appliquoit avec une ar- 
deur infatigable. On reconnoît fa- 
cilement , lorfqu’on lit les Mémoi- 
res de ce Miniilre, l’immenfité du 
travail qu’il avoit fait pour s’inftrui- 
re à fond de ce qui concernoit cet- 
te partie d’adminiftration. Aufli ce 
fut pendant cette année que M. de 
Rofny frappa les plus grands coups. 


•(i) M. de Percfîxc alTurc que Henri IV 
avoir étudié profondément la matière des Fi- 
nances ; & M. de Sully , que la plus grande 
partie de fes vues dans cette matière , lui avoir 
été fuggéréc par le Roi , dont il confervoit 
une grande quantité de Mémoires écrits de la 
main de ce Prince. 

^4 
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^ — pour les détruire , & faire trouver 

a fon Maître des tréfors que l’ava- 
rice & l’avidité des particuliers en- 
gloutiffoient, pendant que l’Etat lan- 
guiffoit , pour ainfi dire , dans la 
plus grande indigence. 

Le plus grand de ces défordres 
étoit l’abandon que le Roi avoit fait 
d’une partie de fes revenus à fes 
Créanciers, quitenoient les Fermes 
à un prix beaucoup au-deffous de 
leur valeur , & faifoient , par ce 
moyen , des profits immenfes , qui 
auroient dû être portés dans les cof- 
fres du Roi. 

Ce Prince avoit été forcé d’em- 
ployer ce moyen pour acquiter les 
dettes confidérables qu’il avoit con- 
tractées avec la Reine d’Angleterre,' 
la République de Venife,le Com- 
te Palatin , le Duc de Virtemberg , 
le Duc de Florence , les SuifTes , la 
Ville de Strasbourg, &avec ceiix- 
de fes Sujets qui lui avoientfi chè- 
rement vendu leur foiimiffion & 
leur obéifTance. Tous ces Créanciers 
a voient , dans les différentes Pro- 
vinces du Royaume , leurs Fermiers 
& Receveurs, qui levoient, avec 
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, tant de rigueur , ces droits fur les 
Peuples, que ceux-ci étoient dans 
la derniere mifere : elle étoit enco- 
re augmentée par les droits'qu’exi- 
geoient les Gouverneurs , les Offi- 
ciers de guerre ôz ceux de Juftice, 
quifaifoientun abus énorme de l’au- 
torité que leurs Emplois leur don- 
iioient. 

Le Baron de Rofny , éclairé par 
le travail qu’il avoit fait , s’étoit inf- 
truit à fond de tous ces défordres; 
Sz la folidité de Ibn génie lui avoit 
fait connoître les remecles .qu’il pou- 
voit y apporter. Armé d’une iné- 
branlable fermeté , il avoit réfolii de 
les employer, fur-tout étant cer- 
tain d’être foutenu par fon Prince, 
dont tous les dedrs tendoient au 
.foulagement de fes Peuples. Com- 
me ils étoient dans l’impoffibilité de 
payer ce qu’ils dévoient d’arrérages 
Jur les tailles , le Roi commença par 
Jeur faire remife de vingt millions 
' ' qu’ils dévoient fur celles de l’année 
1596 & antérieures, afin de leur 
' procurer plus de facilité pourpay'^er 
celle de l’année '597; enfuite M. 
de Rofny fît. rendre un Arrêt du 
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Conreil par leqitel il fut défendit i 
fous de grandes peines , à toutes per- 
Tonnes , de quelque qualité & condi- 
tion qu’elles fuflent, de lever au- 
cuns deniers fur le Peuple , à quel- 
que titre que ce pût être , au-delà 
de ce qu’il étoit obligé de payer ^ 
fans une Ordonnance exprelfe. 

Cet Arrêt , qui attira à M. de Rof- 
ny les applaudiffements de tous les 
honnêtes gens, & les bénédiftions 
des Peuples, excita les clameurs de 
tous ceux qui , jufqu’alors , avoient 
envahi les plus clairs revenus dii 
Roi. Meffieurs du Confeil , dont la 
plupart y étoient intéreffés , mé- 
contents , fans cependant ofer fe 
plaindre, firent tous leurs efforts 
pour en empêcher l’effet. Ils enga- 
gèrent le Duc d’Epernon de fe troi> 
ver au Confeil le jour qu’on devoit 
délibérer fur cet Arrêt , afin de s’y 
oppofer avec eux. Il y vint éfïec- 
tivement dans ce deffein avec la ré- 
folution d’infulter , comme il fit , M* 
de Rofny. D’Epernon étoit un 
des plus hardis concufiîonnaires dn 
Royaume. II allôit fe trouver prî- 
9f éf par cet Arrêt, de pluûçnrs droiti 
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DE Henri IV. 159. 

tju’il s’étoit arrogés injuftement.Lorf- ■■ — 
qu’il fut entré au Confeil, après 
avoir parlé de différentes affaires , 
comme il cherchoit à piquer M. de 
Rofny, il lui dit, à propos devi- 
lite , qu’en fa qualité de Duc & 

Pair ( I ) , il n’étoit pas obligé de 
l’aller' trouver chez lui. Rofny lui 
répondit : » Que , quoiqu’il ne fût 
«pas Duc & Pair, il étoit d’une- 
«des plus anciennes Maifons du 
« Royaume. « Si, m’avouerez- vous, * 
»>Monfieur , lui répliqua d’Epernon, 

« qu’il y a de la différence entre 
« vous & moi , par la maniéré dont 
« je foutiens mon nom , avec celle 
«dont vous aviliffez le vôtre par 
« la nouvelle profelîion que vous 
« avez e'mbraffée.i II n’efl point de 
« profeffion, répondit Rofny, quelle 
«qu’elle foit,*qiii'ne fcdt très hono- 
râblé", lorfque Je l’exerce pour le 
« fetvice de mon Roi & de l’Etat «. 


(i) Lors de la mort de Henri III , d’Eper- 
non ne , voulue pas ligner l’Ecrit par lequel les 
Seigneurs Cacnoliques recotjnoifToient Hen- 
ri IV pour leur Roi, fur le prétexte qu’il de- 
voit le ligner avant les Maréchaux de Frapcc, 
qualité de Duc & Pair, • 
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“—'Et furie mot d’homme d’épée , qü’a- 
jouta d’Epernon j en relevant les 
perfonnes de cette profelîion ^ RoE- 
ny répartit , « qu’il fa voit aufli fe 
i^^fervir de la fienne. Je ne débats 
»>pas cela, répüqua d’Epernon ** 
&, comme la converfation commea- 
çoit à s’échauffer , Je . Chancelier 
les ayant appaifés , ils en vinrent à 
des explications plus, modérées. » 
Vous avez parlé à moi , lui dit M. 
Vde Rofny , commefi j’étois un pe- 
•4 tit Financier. Non , lui. dit le Duc 
si d’Epernon^vous netroüverez point 
« que je fois venii avec vous à pouil- 
les ni injures. Je ne fuis point hom- 
».me à pouilles ni injures, interom- 
»pit M. de Rofny ; je nè lefouffri- 
f^rois d’homme du monde. Je ne dis. 

pas cela;,' réponditcM, .d’Epei'iK«î,c 
» Je fuis fort ailvCi,; rêfffit dié RoA, 
»> ni, affedant dë prendre les parofei^ 
s» de fon Adverfàtce îpour une..é?ccu-i. 
w fe , que vous ne m’ayez point oE- 
».fenfé. Je n^offenfe perfonne , ré- 
» pliqiia le Duc d’Epernon; &, quand 
» cela m’arrivetoit , je porte de quoi’ 
w contenter ceux qui font de ma cbn-' 
P dition J & fatisfaire les autres for^ 
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«Ion qu’ils font«. Sur ces dernieres 
paroles , qui font très piquantes j. 
Rofny porta la main fur la garde de 
fon épée ; d’Epernon en fît autant : 
le Chancelier , 6c les autres Con- 
feiJIerSj fe jetterent entr’eux , & 
les firent fortirj du Confeil par deux 
portes oppofées ( i ). Le Roi, qui 
étoit alors à Fontainebleau , ayant 
été informé de cette querelle , sut 
fl bon gré à Rofny du zele qu’il avoit 
témoigné pour la Jiiftice en cette 
qccafipn , ^’il lui écrivit^ à l’heure 
méme de fa main , en louant la con-’ 
duite qu’il avoit tenue , 6>c s’ofFraiit,.^ 
difoit le Roi , de lui fervir de fécond 
contrre d’Epernon, anquelcependant 
il alloit parler de façon à lui ôter l’en- 
viô/ de,, lui faire de pareilles inful- 
tps. D,’Epernon vit bien , par fa ré- 
primande que le Roi lui fit, qu’il 
étoit- vivement qfïenfé de, fonpro- 
pédé ; il en fit fes, exciifes à Rofny, 
en préfence du Roi ,\jui les fit em-: 
braffer. - - 

-, La (protedion que le Roi accor- 


' (r) Mànufcric de la Bibliothe^è da Rot|^ ' 
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doit fi hautement à fon Minifîre ^ 
rendit les autres Seigneurs plus cir- 
confpeâs , & ne fit qu’augmenter 
la fermeté de Rofny à foutenir les, 
intérêts de fon Maître , fur-tout dans 
des occafions où ils étoient fi con- 
fidérablement léfés. Il prit donc la 
réfoliition de couper tout d’un coup 
le mal par ïa racine. Il fit rendre 
un fécond Arrêt ,, qui défendoit à 
tous Etrangers & Naturels , Princes 
du Sang , Militaires j Officiers de 
Juftice , & autres per^nnes , de 
lever aucun droit', à quelque titre 
dé créance que ce pût etre , fur les 
Fermes & autres revenus de l’Etat ,, 
& leur ordonnoit de s’adreffer direc- 
tement àii feul Tréfor Royal , où il 
feroit exaâiement pourvu au paie- 
ment de leurs créances , arrérages , 
penfions,&c. " 

L’Arrêt ne fiit pas plutôt rendu' 
public , qu’oi^ entendit de toutes ' 
parts les clameurs des principaux^ 
Seigneurs & des Partifans. Leurs ' 
plaintes étant parvenues jufqu’aiix 
oreilles du Roi , ce Prince , naturel- 
lement fenfible , ne put s’imaginer 
que celles dont il étoit aflailli de? 
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tous côtés , fuffent auffi déraifon- 
nables qu’elles l’étoient : il crut 
que par zele Rofny avoit commit 
quelqu’impriidence.Il l’envoya cher- 
cher , & lui dit , en le voyant : Ah I 
mon Ami , quave^ - vous fait ! Mais 
Rofny , s’étant expliqué avec le Roi, 
lui fit connoître qu’il avoit pris les 
mefures les plus iuftes pour faire 
payer , avec la plus grande exafti- 
tilde , tous ceux auxquels il devoit ; 
mais , que fe rendant en même temà 
maître de fes Fermes , elles lui pro- 
ciireroient un avantage fi confidéra* 
ble , qu’elles monteroient beaucoup 
au-delà du double de ce qu’elles lui 
a voient rapporté. Il n’eut pas de 
peine de convaincre Sa Majefté , 
qui étoit déjà fort inftruitede la par- 
tie des Finances , de la vérité de ce 
qu’il avançoit ; mais il voulut lui ea 
donner une preuve certaine. Il la 
pria de le faite parler à quelqu’un- 
de ceux qui fe plaignoient le [dus 
bautement.Le Connétable nefaifoit 
que de fortir de l’appartement de Sa 
Majefté ; on le rappella , & le Roi 
iiiiditioÉhbien mon Compere ! car 
f ç’çû aiifti que la Roi l’appelloitoc» 


I— 
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. >» dinalrement , en quoi vous plaî- 
» gnez-vous de Rofny ? Sire , répon- 
» dit-il , je me plains de ce qu’il 
« m’a mis au rang du commun , en 
« m’ôtant une pauvre petite affigna- 
wtion que j’avois en Languedoc fur 
»; une impolition dont vous ne tou- 
>» châtes jamais rien ». Rofny répon- 
dit au Connétable , qu’il feroit le 
premier à s’avouer coupable , s’il 

, avoit jamais eu intention de lui faire 
perdre quelque chofe , & lui promit 
de faire en forte qu’il reçût , fans 
diminution , ce qu’il retiroit tous 
les ans de cette alîignation. »* Je 
?». trouve cela bon , répondit M. de 
U Montmorency ; mais qui m’affu- 
V rera d’en être aufli exaêlement 
M payé que je le fuis ? Ce fera moi , 

» lui répartit Rofny , & je vous don- 
nerai pour caution Sa Majefté , 

» qui certainement ne fera pas ban- 
queroute». Le Connétable, fatis- 
fait de la promcffe de Rofny , lui 
avoua , qu’il n’affermoit cette afîi- 
g nation que neuf mille écus par an , 
îiir quoi il étoit encore obbgé d’en 
donner deux mille au Tréforier. », J e 
w favois bi^ çela , lui dit Rolhy j , 
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mon intention efl de ne vous rien ^ 
w rabattre de vos neuf mille écus , ij?** 

6c le Roi y trouvera encore un 
«» avantage confidérable >». Dès le 
lendemain il en^donnala preuve au - 
Roi ; car il lui amena un homme qui 
prit à ferme cette impofition pour 
cinquante mille écus par an , au nom 
des Etats de Languedoc , & en paya • 
douze mille d’avance. , 

On peut juger par ce trait , du 
profit immenfe que faifoit le précé- 
.dent Fermier fur cette impofition ; 
puifque de cinquante mille écus , il 
nen rendoit que fept mille. Il en 
étoit de même de prefque toutes 
* .. les Fermes du Royaume 9 fur lef- 

quelles il y avoit une déprédation 
prodigieufe. 

M. de Rofny cafla tous les baux 
& arriereS'baux , 6c voulut qu’à l’a- 
venir chaque partie n’eut qu un feul 
Fermier 6c un feul Receveur. Il y 
eut bien des clameurs jettées dans 
cette occalion ; mais fa fermeté les 
difTipa, 6c il fallut obéir. Les plus, 
fages de ces Fermiers fe hâtèrent 
de le venir trouver i de , fe conten? 
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tant des profits honnêtes qu’il leur 
donnoit , ils reprirent de lui ces 
mêmes Fermes , qui , ayant été 
beaucoup plus que doublées , tour- . 
nere nt au profit du Roi. 

Il feroit inutile d’entrer dans un 
plus grand détail des opérations de 
Finance faites par M» de Rofny , on 
peut les voir dans fes Mémoires j 
& je crois en avoir affez dit pour 
faire connoitre l’utilité que le Roi 
retira des travaux de fon Miniflre , 
puifqu’il paya toutes les dettes de 
fon Etat J qui étoient immenfes 9 
& que Henri IV , en mourant , laiffa, 
dans fon Tréfor , quarante-cinq rail- 
lions d’efpeces , poUr les befoins im;- 
prévus, fans les revenus de l’année 
courante. 

Un des plus mémorables événe- 
ments de cette année fut la mort 
dé Philippe * 11 , Roi d’Efpagne , ar- 
rivée à l’Efcurial le 1 5 Septembre , 
après une longue maladie , qui lui 
avoit fait foufirii pendant neuf mois , ' 
les plus cruelles douleurs , caufées 
fur-tout par quatre apoftumes dans 
la poitrine , qui jettoient une conti- 
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imelle foiirmilliere de vermine , que 
tout le foin de fes Officiers ne pou- 
voit tarir (i). 

Ce Prince , pendant un régné d’en- 
viron quarante-deux ans , ne fut oc- 
cupé qu’à troubler le repos de l’Eu- 
rope ; auffi l’appelloit-on le Démon 
du Midi , parceque fes Etats font 
les plus méridionaux de notre hé- 
mifphere. Né avec une ambition dé- 
meiiirée , qui n’embraffoit pas moins 
que la Monarchie univerfelle , il vit 
évanouir tous les projets qu’il forma 
pour la fatisfaire ; parceqii’il ne con- 
nut jamais que cette fauffe politique 
qui regnoit alors , conduite par la 
mauvaife foi , les rufes ôc les trom-* 
peries. 

Lorfque fon Pere j Charles V , 
lui réfigna fes Etats en 1556 , il fe 
voyoit le plus puiflant Prince de 
l’Europe , ayant réuni fur fa tête les 
Royaumes d’Efpagne , de Naples & 
ide Sicile , le Duché de Milan , les 
, Pays Bas , avec le Mexique & le 
Pérou , qui lui fourniflbient des tré- 


(i) DeThou, Liv. ito. 
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fors immenfes. Cette puiflance for- 
midable étoit encore augmentée par 
le mariage qu’il avoit fait avec Ma- 
rie , Reine d’Angleterre , & par l’u- 
nion- qui regnoit entre lui &c Ferdi- 
nand , fon Oncle , Empereur d’Al- 
lemagne. Si- la politique de Philippe 
avoit été dirigée par la Sagefle , la 
Prudence &C la Probité , il étoit en . 
état de donner la loi à toute l’Eü-- 
rope , ou plutôt dé la maintenir dans . 
une heureufe paix , en préférant la 
qualité de Prince pacifique à celle 
de Conquérant ; mais toute fa con- ■ 
duite ne fiit qu’une longue fuite d’in- 
. conféquences d’imprudences & de 
fautes. Il abandonna toujours la réa- 
lité pour courir à l’incertitude. La 
médiocrité de fbn génie lui fît tou- 
jours prendre de faufTes mellires , 
qui déconcertèrent tous fes projets. 
N’ayant aucun talent pour la guerr#, 
il ne. fut pas profiter des avantages 
que lui offroient les fuites de la ba- 
taille de Saint-Quentin , qui fît tom- 
ber entre fes mains les meilleurs Gé- 
néraux François (î). * 

(i) Voyez Tome premier de ccttc Hifloirc 
î>ag. 7. le bon moc de Charles Y en cette occa-. 
uon. 
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- Après la paix de Cateaii-Cam- -■ 
brefis , il s’imagina , que , du fond i 
de fon Palais, où il le confina pour 
le relie de fes jours , il pourront gou- 
verner paifiblement fes vaftes Etats , 

&: conquérir encore ceux de lés voi- 
fins. 

La dureté avec laquelle il traita 
les Flamands les fit révolter contre \ 
lui en 1567 ; obligé de foutenircon- 
tr’eux iine guerre très longue & très 
ruineufe , il mourut fans avoir pu les 
fou mettre. 

En 1588 il arma contre l’Angle- 
terre , dans le deflein de la fubju- 
guer , une Flotte de quatre-vingts 
voiles , qu’il nomma l’invincible , 
qui lui coûta vingt millions de du- 
cats , & qui fut diffipée par la tem- 
pête , avec une perte de dix mille 
-hommes. 

Il entretint en France , pendant 
dix années , une guerre qui fit périr 
fes meilleures troupes , & lui coûta 
des fommes immenfes , pour foute- 
nir le parti de la Ligue , dans l’ef- 
pérance de profiter des défordres qui 
y regnoient , & d’en démembrer 
•.quelques Provinces i ôt il fut obligé 
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... r , ■■■■, de faire iine paix dont Henri IV re*«^ 
tira tous les avantages. 

Enfin il mit le comble à la deflruc- 
tionde fes Etats , parl’expuliion des 
. Maures , qu’il cliafla de l’Efpagne ; 
& tous fes projets chimériques abou- 
tirent à rinvalion du Royaume de 
Portugal , dont il s’empara en 1 580 , 
parce qu il le trouva fas défenfe & 
lans Roi. - 

La médiocrité de fon génie ne lui 
fit jamais appercevoir que ces tré- 
fors , qu’il prodiguoit pour troubler 
les Etats de fes voifins , les enrichif- 
foient ; parcequ’ils surent mettre à 
profit ces précieufes dépouilles , qui 
ne rentrèrent jamais dans fes Etats. 
Auffi eR-ce à cette époque qu’on 

E eut fixer le commencement de ce 
rillant commerce , que la France , 
l’Angleterre , les Pays-Bas , les Na- 
tions du Nord , ont fait depuis ce 
tems-Ià avec les richelTes de l’Ef- 
. pagne , pendant que , ruinée d'hom- 
mes & d’argent , elle ne put jamais 
réparer Içs pertes que lui cauferent 
la fauffe politique de fon Prince. 

Il ne fut pas plus heureux dans 
JTop doraeflique. N’étant encore que 
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Prince d’Efpagne , il a voit époufé 
Marie , fille de Jean 111 , Roi de 
Portugal , dont il eut un fils , nom- 
mé- Dom Carlos , connu dans THif- 
toire par la, mort prématurée qui! 
reçût par les ordres de fon Pere. 

Philippe époufa en fécondé noces^ 
en 1554, Marie , Reine d’Angle- 
terre , qui mourut en 1558 : il fe 
remaria en 1559 avec Elifabeth de 
France , une des plus belles Prin- 
cefles de fon tems , fille de Henri 
II (i) , qui avoit été promife à Dom 
Carlos. Ce jeune Prince , qui s’é- 
toit fait une douce habitude d’aimer 
celle qui lui étoit deftinée , fut au 
défefpoir de ce que fon Pere la lui 
enlevoit. 11 fut cependant affez fage 
pour dévorer fon chagrin , fans ofer 
le manifefter : il fut tellement cir- 
confped 9 pendant 'les fix années 
de ce mariage , qu’il ne laifla tranf- 
’ pirer au dehors que les témoignages 
du profond refpeft qu’il portoit à fa 


• « 

(I ) Voyez Brantôme au Volume des Dames 

,Illuftres de France de fon tems, où il fait 
réloge de. ceccc PriocelTe , 6c ce, ^u'U dit ûir 
iamorr, , . 
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Belle-Mere : mais il y,a toute appa- 
rence que l’extrême contrainte dans 
laquelle il vivoit , au lieu de gué- 
rir Ton amour , ne fît que l’augmen- 
ter. 11 laiffa , fans doute j échapper 
quelques étincelles du feu qui le dé- 
voroit , & quelques regards un peu 
trop éloquents dont les Courtifans 
attentifs s’apperçurent. Tout deve- 
noit criminel dans une Cour aulîi 
foupçonneule que celle de Philippe ; 
il en fut informé par des Favoris 
qui n’aimoient pas Dom Carlos. La 
Reine fe trouvoit enceinte dans le 
te ms qu’on faifoit ces rapports au 
Roi. Un faux calcul que ce Prince 
‘ s’avifa de faire , augmenta dans fou 
cœur la jaloufie dont il étoit frappé , 
au point qu’il convertit en certitude 
les foupçons qu’on luiavoitinfpirés , 
& le fit réfoudre à la vengeance. 
Il fit arrêter Dom Carlos , fous le 
prétexte d’une fuite préméditée , 
clifoitTon , de fe fauver en Flandres , 
pour fe mettre à la tête des Rébel- 
jes :,on lui ouvrit les veines , & on 
le . fit expirer > à la fleur de fon âge^, 
dans lin bain chaud. .Pendant que 
cette fcene barbare fe pafToit , une 
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^es femmes de la Reine lui apporta < 
un breuvage qu’elle lui dit avoir été 
ordonné par les Médecins pour fa 
fanté. La Princefle le refufa obfti- 
iiément ; elle fe mit en colere con- 
tre celle qui le lui avoit prcfenté , . 
& lui ordonna de fe retirer , parce- 
qu’elle inliftoit vivement pour le lui 
faire prendre. Pendant cette contel- 
tation , Philippe entr ouvrit la porte 
de la chambre , & demanda quel 
en étoit le fujet ; &, Payant appris , 
il dit , d’un ton ferme , à la Reine ^ 
que , puifque ce breuvage étoit or- 
donné pour fa fanté , il falloit obéir , 
& fe retira. La Reine forcée de le 
prendre , expira quelques heures 
après ; St le même jour Philippe pa- 
rut devant fes Coiirtifans en habif 
de deuil (i), ' ' 


(i) Cette PrincefTe étoit la mcre de cette 
fameufe Infanteîfabclle Claire Eugénie dont 
nous avons parle dans la tenue des Etats de la 
Ligue à Paris, pour laquelle Philippe II dé- 
penfa tant d'argent à corrompre les Ligueurs 
de France , afin de faire abroger la Loi Sali- 
que , & faire élire cette Infante , Reine de 
France : mais ce projet n’eut pas de plus fà- 
Torables réollitcs que les autres. Il la maria 

Xûme HL H 
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On accufe encore Philippe II d’a- 
voir fait empoifonner Dom Juan 
d’Autriche, fon frere naturel, par 
la jaloufie qu’il avoit conçue de la 
gloire que ce jeune Prince avoit ac- 
quife à la fameufe bataille de Lépan- 
the, où il commandoit l’armée Chré- 
tienne contre les Turcs, fur lef- 
quels il remporta une viéloire ü- 
gnalée. 

Tous les Hiftoriens conviennent 
que Philippe empêcha fa femme , 
Marie , Reine d’Angleterre , d’exé- 
cuter la réfolution qu’elle avoit prife 
de faire mourir Elilabeth, fa foeur 
confanguine , & Ton héritière , trop 
entêtée de la Religion Réformée , 
parcequ’elle prévoyoit qu’Elifabeth, 


depuis à l’Archiduc Albert d’Autriche , & lui 
dormi les Pays-Bas en dot 

Voyez toutes les circonftances de cette 
Hiftoire dans la Nouvelle intitulée ; Don 
Carlo! ^ éciitc par l’Abbé de Saint-Réal, avec 
autant de politelTe que de goût. Il a cité tous 
les Hiftoriens Efpagnols & Etrangers qui eu 
en ont pa lé. Campiftron a fait une Tragédie 
de cette Hiftoire , qu’il a mife fous le nom 
d’Andronic , qu’on repréfente affez fouvenç 
fur notre Théâtre. 
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parvenant à la Couronne , détriii* 
roit la Religion Catholique en An- 
gleterre. Mais la confervation d’Eli- 
labeth fut l’effet de la politique trop 
rafînée de Philippe. 11 craignoit qu’à 
défaut d Elifabeth , Marie Stuart, 
Reine d’Ecoffe ^ femme de François 
II , Roi de France , héritière du 
Trône d’Angleterre , n’en réunît les 
trois Couronnes fur fa tête , & ne 
rendît, par ce moyen, la France 
trop puiffante. Elifabeth ne fut pas 
fort reconnoiffante de ce bienfait 
envers Philippe ; car, tant qu’il vé- 
cut , il n’eut pas de plus grand en- 
nemi , & elle fut toujours étroite - 
ment liée avec la France ( i )• 

Au furplus fl les événements ar- 
rivés dans l’Europe pendant le ré- 
gné de Philippe II , dont je viens 
de donner une efquiffe, ne fuffi- 
foient pas pour faire connoître fon 
véritable caraélere, il nous relie 
une piece authentique qui doit nous 
en inllruire parfaitement : c’ell fon 
Tellament , qu’on peut encore re- 

(i) Voyez le Diûionnairc de Bayle à l’Ar- 
ttcle Elisabeth; il y dévoile fore bien ce 
luyftcrc de politique. 

H t 
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— — — garder commue des inftriiâiions fe^t 
cr etes , données à Ton fils pour fe 
conduire. Certe piece , qui fut ré- 
pandue dans le monde peu de tems 
après la mort de Philippe, nous 
dévoile parfaitement tout le fecret 
de fa conduite. Il y avoue les fau- 
tes qu’il a voit faites j & les erreurs 
où il étoit tombéj par ambition , par 
.ignorance, & par défaut d’expé- 
rience. Il exhorte (on fils à les évi- 
ter, ôç lui donne de fort bortscon- . 
feils fur la conduite de fes Etats On 
a prétendu que cette Fiece avoit 
été fabriquée depuis fa mort, par 
quelques perfonnes très inftruites 
de l’Hiftoire de ce tems-là ; cepen- 
dant cette opinion ne paroît pas 
avoir prévalu. Si nous en voulons 
croire l’extrait détaillé que M. do 
Thon nous en a donné dans fon 
Hiftoire , Liv. izo, ce qu’en a dit 
M. de Sully dans fes Mémoires , Sc 
ce qu’en rapporte le Septennaire de 
Cayet, qui nous en ont donné des 
extraits fort circonftaneiés , on y 
trouvera le portrait de Philippe II, - 
peint avec des couleurs bien pluç 
fortes que celles que j’ai employées^ 
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L’année dans laquelle nous allons 
entrer ne nous offrira que les tra- 
vaux pacifiques de Henri ; car , à 
l’exception de la guerre qu’il fit au 
Duc de Savoye, pour la refiitu- 
tion du Marquilat de Saluces, & 
qu’il termina , pour ainli dire , par 
fa feule préfence , le refte de fa vie 
n’eft occupée qu’à faire le bonheur 
de fes Peuples , entretenir l’union 
entre les Catholiques & les Hugue- 
nots ; & , par une fage politique , 
devenir l’arbitre des démêlés dcf 
Puiffances de l’Europe. 

Le premier événement de cette 
année fut le mariage que ce Prin- 
ce avoit projetté ^ de Madame Ca- 
therine fa Sœur avec le Duc de 
Bar , fils aîné du Duc dé Lorrai- 
ne. Cette Princeffe avoit eu beau- 
coup de prétendants à fon allian- 
ce. Dès l’année 1558 , quelle étoit 
encore au berceau , on parla de la 
marier à François ^ Duc d’Alençon, 
quatrième fils de Henri II. Henri III, 
à fon retour de Pologne , eut def- 
fein de l’époufer ; Sc ce mariage au- 
roit réiifii , s’il n’en eût pas été dé- 
tourné par la Reine Catherine 




Vfarijga Wt 
Madame Ca- 
therine fexue 
du K.ot/ 
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— de Médicis , qui n’airaoit pas le Roi 

*559* de Navarre. Elle fut recherchée par 
le Duc de Lorraine , qui fiit depuis 
fon beau-pere; mais elle le refufa, 
parcequil avoit des enfants d’un 
premier mariage. Le Duc de Sa- 
voye la demanda avec beaucoup 
d’inftance , promettant de lui lail- 
fer le libre exercice de fa Religion ; 
mais le Roi ne voulut pas la donner 
à un Prince avec lequel il étoit fur 
le point d’entrer en guerre. Le Roi 
d’Ecofle , le Prince de Condé , & le 
Prince d’Anhalt, n’avoient pu ob- 
tenir l’agrément de cette PrincelTe, 
Celui qu’elle auroit le plus déliré 
pour fon époux , étoit le Comte de 
Soifîbns ; ils s’aimoient réciproque- 
ment : mais le Roi avoit de li grands 
fujets de fe plaindre de ce Prince, 
qui paroiflbit plutôt s’appliquer à 
lui déplaire qu’à gagner les bonnes 
grâces , qu’il ne voulut jamais con- 
fentir à ce mariage. Ils avoient mê- 
me projetté de le marier fans fori 
conlentement , & le Comte avoit 
fait exprès un voyage en Béarn.. 
Mais le Roi , qui en fut averti , 
xompit toutes leurs mefurés , & dé* 
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fendit à fa Sœur de penfer à cette — 

alliance. Le Duc de Montpenfier, ^599- 
s’étant mis enfuite fur les rangs, le 
Roi agréa fa recherche. Le Comte 
de Soiffons en devint furieux ; il 
vouloit abfolument fe battre avec 
le Duc de Montpenfier , & le Roi 
fut obligé de fe fervir de toute fou 
autorité pour les en empêcher. 

Cependant d’autres circonftances 
ayant éloigné ce mariage, Ôc la 
paix ayant été conclue à Vervins, 
le Roi propofa à Madame fa Sœur 
le Duc de Bar, qu'elle agréa. Mais 
la difficulté fut de trouver quelqu’un 
pour les marier^car la Princeffe étant 
fort entêtée du Calvinifme , & le 
Pape ayant refufé de donner la dif- 
penfe , aucun Prélat de France ne 
vouloit en faire la cérémonie. Le 
Duc de Bar , qui defiroit ardem- 
ment cette alliance , fort avanta- 
geufe pour lui , voulut bien palîêr 
fur toutes ces difficultés ; & le Roi, 
qui la fouhaitoit auffi, engagea le 
Cardinal Charles de Bourbon , fon 
frere naturel , à les marier ; ce qu'il 
fît dans le Cabinet de Sa Majefté, 
après qu’Elle lui eut dit , que fon Ca* . 

H4 
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' binee était un lieu Jacré , & que Jh 
préfence valait toute autre Jclemni^ 
té{l). 

Après le départ du Cardinal A- 
lexandre de Médicis , qui avoir été 
Médiateur de la paix de Vervins , 
le Roi prit la réfolution de faire vé- 
rifier au Parlement l’Edit qu’il avoit 
donné à Nantes en faveur des Reli- 
gionaires ( z ). Il y trouva beau- 
coup de difEcultés & d’oppofitions 
tant de la part de cette Cour , que 
de celle du Clergé & de l Univerii- 
té : il refioit encore dans les efprits 
une antipathie contre les Hugue- 
nots , dont on ne pouvoir fe gué- 
rir. Ils avoient caïué tant de, niaux 
dans le Royaume, qu’on appré- 
hendoit que cet Edit , qui leur ac- 
cordoit de grands avantages , ne 
fût la fource de nouvelles brouille- 
ries. Cependant il avoit été concer- 
té avec tant de prudence , d'atten- 
tions & de foins , que le Roi , après 


(i) Journal de Henri IV. 

(i) Hiftoire de l’Edit de Mantes, Lîv. tm ' 
Mathieu , Liv. i. Narrat. & après lai le 
Grain, Liv. 7. p. 350. 
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^voir confulté les meilleures têtes de - 
{on Royaume , avoit pris une fer- 
me réfolution de le faire exécuter; 
mais en même-tems de contenir les 
Huguenots dans les bornes de leur 
devoir & de les empêcher d’en abu- 
fer. Ce Prince , qui croyoit Cet Edit 
néce/Taire pour la paix & la tran- 
quillité du Royaume, fut obligé d’em- 
ployer toute ion autorité pour le fai- 
re enregiftrer. Avant d’y procéder, 
le Parlement avoit nommé des Dé- 
putés pour lui faire des remontran- 
ces fur cet Edit , & après les avoir 
entendues , il leur parla en ces ter- 
mes : 

Meilleurs , vous me voyez en 
»» mon Cabinet , où je viens vous 
w parler , non point en habit Royal, 
ni avec la cappe & l’épée comme 
«mes PrédécelTeurs, ni comme un 
« Prince qui vient recevoir des Am- 
" baffadeurs ; mais vêtu comme un 
«pere de famille, en pourpoint, 
« pour parler familièrement à fes 
« enfants. J’ai reçu vosfupplications 
» & remontrances tant de bouche 
w que par écrit; je recevrai toujours 
» celles que me ferez de bonne part^^ 

H, 
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« comme gens affeûionnés à moii 

■J>9* » fervice. J’ai fait voir vos dernie- 

» res à mon Confeil , j’ai fait refai- 
»>re mon Editj ou plutôt celui dti 
»>feu Roi, en plnfieurs Articles, 
M tant fur ce que m’^avez remontré, 
*> que fur l’avis de mon Confeil. Je 
'«veux croire que vous avez eu des 
» conlidérationsdela Religion; mais 
» la Religion Catholique ne peut 
» être maintenue que par la paix , 
« & la paix de l’Etat eR la paix 
»> de l’Eglife. Si donc vous aimez la 
»’ paix , vous m’aimerez auflî. Je fais 
' » bien que mon Royaume ne peut le 

» conferver que par la confervation 
« de la Religion Catholique , mais 
» la Religion & l’Etat ne peuvent fe 
«fauver que par ma Perfonne. Je 
« prends bien les avis de mes Ser- 
' « viteiirs : lors qu’on m’en donne de 
« bons je les embraffe , & fi je troii- 
« ve leur opinion meilleure que la 
« mienne , je la change fort volon- 
« tiers. Il n’y a pas un de vous que 
« quand il me voudra venir trou- 
» ver , & me dire : Sire , vous faites 
« telle chofe qui eft injufte à toute 
»» raifon ÿ que je ne l’écoute fort vo* 
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»> lontiers. Il ne faut plus faire de ^ 
» diftinftion de Catholiques ôc de '^ 599 ' 
Huguenots , il faut que tout foit 
»> bon François , & que les Catho- 
w liques convertiffent les Huguenots 

» par l’exemple de leur bonne vie 

» Je fuis Roi Berger , qui ne veux 
» répandre le fang de mes Brebis ; 

« mais je les veux raffembler avec 
« douceur,.. Il y a vingt cinq ans 
» que je commande à ceux du par- 
» ti de la Réligion Reformée, cela 
« m’a fait connoître tout le monde. 

« Je sais ceux qui veulent la guerre, 
w & sais ceux qui défirent la paix. Je 
V comtois ceux qui faifoient la guet- 
»> re pour la Religion Catholique , 

«ceux qui la faifoient pour l’ambition, 

«ceux qui la faifoient pour la fac- 
«tion d’Efpagne, & enfin ceux qui 
« n’avoient envie que de voler. Pa'r- 
«mi ceiix de la Religion, il y eh 
«a eu de toutes fortes auffi-bieii 
« que parmi les Catholiques ; j’ai eu 
« bien de la peine à faire obéir les 
w Hug uenots. 

« V ous ne connoiffez pas les biens ' 

« de mon Etat , ■ non plus que les 
9 >maux, fi bien que moi. Je con- 

H 6 
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« nois toutes les maladies qui y font,' 
*> & je puis dire , fans me flatter , 
•> que je les connois mieux que tous 
■t les Rois qui ont cté devant moi. 
" Etre Catholique par intérêt , c’efl: 
•» ne valoir rien. Je tiens une maxi- 
V me , qu’il ne faut pas divifer l’Etat 
d’avec la Religion. . . . J’ai deflré 
•> faire deux mariages : l’un de ma 
w fœur ( je l’ai fait) : l’autre ,de la 
« France avec la paix , ce dernier 
»• ne peut être que mon Edit ne foit 
«vérifié; vérifîez-Ie donc, je vous 
’m en prie. 

« Je ne veux pas que perfonne fe 
« dife plus Catholique que moi ; 
« car ceux qui veulent fe faire pa- 
« roître tels , le font à defl'ein. 

« J’aime mon Parlement de Paris 
» par-defliîs tous les autres : il faut 
« que je reconnoifle la vérité , c’eflt 
» le feul lieu où la jufltice fe rend 
«aujourd’hui dans mon Royaume : 
« il n’eft point corrompu par argent. 
« Ça la plupart des autres , la jufU- 
« ce s’y vend,<îk: qui donne plus l’em- 
porte fur celui qui donnemoins ; je* 
« le sais parceque j’ai autrefois aidé à 
« bourfiller , mais cela fervoit à mes 
« défi cins particuliers. Vos longeiirs 
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»» & vos difficultés donnent lieu à ■ 
w des mouvements étranges. On a 
. wfait des proceffions contre l’Edit, 

» à Tours & au Mans , pour infpi- 
»*reraux Juges à le rejetter. Cela ne 
M s’eft fait que par mauvaife infpi- 
w ration , empêchez que telle chofe 
w n’arrive plus. Je fais qu’on a fait 
« des brigues au Parlement, que l’on 
»> a fufcité des Prédicateurs fé Jitieux; 
«mais je donnerai bien ordre à ces 
« gens-là. On les a châtiés autre- 
w fois avec beaucoup de févérité , 
w pour avoir préché moins féditieu- 
«fement qu’ils ne font. C’eftle che- 
*» min qu’on a pris pour faire des 
» barricades , &c venir par degrés au 
« parricide du feu Roi. Je couperai 
« les racines de toutes ces factions , 
« & ferai accourir tous ceux qui les 
» fomenteront. J’ai fauté fur des mu- 
« railles de Villes , je fauterai bien 
*j fur des barricades. On ne rne doit 
»> point alléguer la Religion Catholi- 
» bue , ni le r^peft du Saint-Siege , 
«je fais le devoir que je dois ; l’un 
comme Roi Très Chrétien & Thon-' 
>> neur du nom que je porte , & l’au- 
«> tre comme premier Fils de l’Eglife. 
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w Ceux qui penfent être bien avec 

*599- »j le Pape s’abufent, j’y fuis mieux 
« qu’eux ; quand je l’entreprendrai, 
»> je vous ferai tous déclarer Héréti- 

« ques pour ne pas m’obéir 

»> Les Prédicateurs donnent des pa- 
M rôles en Dodrine plus pourinftrui- 
re la fédition que pour la détruire ; 
»^on n’en dit mot. Ces fautes, qui 
*» me regardent ^ ne font point re- 
w levées. J’empêcherai pourtant que 
» ces tonnerres n’ammenent point 
«dorages, & que leurs prédirions 
»» feront vaines. Je ne veux point 
»» iifer de leurs remedes , qui pour 
»» être hors de faifon empireroient le 
« mal. 

)» Je vous prie que je n’aie plus à 
w parler de cette affaire , & que ce 
„ (bit pour la derniere fois ; faites- 
« le, je vous le recommande, & vous 
« en prie 

Le Roi ayant fini fon difeours ; 
dit tout haut en fe levant : « J’ai 
" fait faire aujourd'lfRi une dépêche 
M générale à tous les Evêques de 
»> mon Royaume , qu’ils aient à m'et- 
»* tre de bons Prédicateurs pour ce 
« Carêmç. Je fais que ç’eft pat ce 


# 


Digitized by Cooj^Ic 




DE Henri IV. 167 

» moyen que la Ligue a été établie 
» contre le feu Roi ; mais je châti- 
»> tirai bien ceux qui parleront mal- 
f* à-propos , & j’oterai tout inftrii- 
ment de fédition & de divifion. « 

L’Edit fut vérifié le 15 Février 
'I599. 

Comme la vérification de cet Edit 
avoit mis en mouvement les efprits , 
fur-tout de ceux qui fe laifl'oient 
conduire par un zele plus ardent 
qu’éclairé , il fe préfenta une occa- 
fion capable de les échauffer enco- 
re, & de caufer quelque fédition 
dans Paris, fi le Parlement n’y avoit 
pas mis ordre , dans le tems qu’il 
étoic qiieftion de l’enregiftrement de 
FEditde Nantes. 

Un homme appellé Jacques Brofi- 
fier , Tifferand à Romorantin , avoit 
une fille nommée Marthe , âgée de 
vingt ans , qu’il difoit pofieclée du 
Démon , parcequ’elle faifoit des 
eontorfions extraordinaires , qu’elle 
avoit de fréquentes convulfions , 
qu’elle imitoit les cris dè différents 
animaux , & s’exprimoit en termes 
bifarres & finguliers. Lorfqu’elle en-^ 
tendoit de certaios mots particulier^ 
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— tirés de l’Ecriture ou du Rituel des 
exorcifmes , l'es convulfions redoii- 
bloient ; elle tiroit la langue , elle 
écumoit de la bouche , elle faifoit 
des faiits avec une fi grande agilité , 
qu elle l'urprenoit les afliftants ; en- 
forte que beaucoup de perfonnes 
croyoient ou feignoient de croire 
quelle étoit poffédée. Quel que fût 
le deffein de Brofiier d’avoir permis 
que la fille fiit inftruite à ce manège, 
Ibit pour gagner de l’argenr , ou par 
l’impullion de quelques Catholiques, 
il quitta fa maifon fous prétexte de 
mener fa fille à différents Pèlerina- 
ges, & de chercher des exorciftes 
qui pufî'ent la délivrer du Démon 
qui la tourmentoit ; & en chemin 
illui faifoit faire fes exercices, qui 
attiroient beaucoup de monde. L’E- 
vêque d’Orléans , celui d’Angers , 
& les Chanoines de Cléry , avoient 
chaffé cette fille de leurs Territoires. 
Le pere , voyant que la Province 
ne donnoit pas affez dans fes pref- 
tiges , & que les aumônes n’étoient 
pas affez abondantes , la condiiifit à 
Paris, où elle arriva au commence- 
ment de Mars de cette année. 
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Un fimple ordre auroit fuffi pour • " 
chaflerce Démon ; maison vouloir 
auparavant que la fourberie fût dé- 
couverte , arin de ne pas irriter 
certains efprlt.s déjà trop échauft'és 
par renregidrement de l’Edit de 
Nantes ; d’autant plus que fur les 
premiers exorcifmes , ceux qui les 
avoient faits avoient déclaré qu’elle 
étoit poffédéede plufieurs Démons ; 
les uns lui en donnant plus , les au- 
tres moins : mais tous ces Démons 
étoient ennemis de l’Edit de Nantes. 

Le Cardinal de Gondy, Evoque 
de Paris , fe conduifit fort prudem- 
ment. Il fît dans l’Abbaye de Sainte 
Genevieve une affemblée de plu- 
fieurs EccIéfiafHques qui décidèrent 
qu’il falloir faire examiner cette fille 
par cinq des plus habiles Médecins, 
Après plufieurs épreuves , trois d’en- 
tr’eux décidèrent qu’il n’y avoit 
point de poffefiîon , le quatrième 
demanda trois mois pour fe déter- 
miner , & le cinquième foutint qu’elle 
étoit pofTédée. Le Peuple accouroit 
en fouïe aux exorcifmes ; les Hu- 
guenots s’y trouvoient mêlés avec 
les Catholiques , ôc chacun raifon- 
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noit fuivant fa façon de p enfer fur 

la Religion, 

Le Parlement avant de ftatiier fur 
cette affaire j ordonna que Marthe 
feroit mife fous la garde du Sieur 
Lugoly , Lieutenant-Criminel , & 
du Procureur du Roi du Châtelet 
pendant vingt jours , & nomma onze 
des plus habiles Médecins de la Fa- 
culté pour l’examiner. Cependant les 
Prédicateurs difoient dans leurs Ser- 
mons qu’on entreprenoit fur la Jii- 
rifdiéfion de l’Eglife , & qu’on étouf- 
foitune voix miraculeufe^ dont Dieu 
vouloit fe fervir pour convaincre les 
Huguenots. 

Le Avril , le fieur André du 
Val , Doéfeur de Sorbonne , prê- 
chant dans l’Eglife de Saint Benoît, 
infinua que d’empêcher d’exorcifer 
les Démoniaques , c’étoit priver les 
Hérétiques & les Infidèles d’un mi- 
racle que les exorcifmes opèrent 
ordinairement , en chnffant les Dé- 
mons des corps des Poffédés ; &c le 
même jour le Pere Archange du 
Puy, Capucin, prêcha fur un pa- 
reil ton dans i’Eglife de fon Cou- 
vent. 


Digitized by ' 


deHenri IV. 171 

Les deux Prédicateurs furent af- - 
lignés à l’effet de comparoître au ^^ 99 * 
Parlement. Le fieur du Val s’y étant 
rendu , & étant convenu du fait , 
fut réprimandé par M. le Premier 
Préfident , avec ordre de parler dans 
fes Sermons plus modeftement du 
Roi & du Parlement. Le Pere Ar- 
change , qui n’avoit point comparu , 

& qui avoit répondu incivilement à 
l’Huiflier , fut cité une fécondé fois; 
mais ayant difparu , l'Huiffier laiffa 
l’exploit au frere Alphonfe , Portier 
du Couvent , qui lui remit une dé- 
claration faite par le Pere Jean Bni- 
lart, Provincial des Capucins , & par 
le Pere Benoît , Définiteur^ portant 
que par la Bulle in C.tna Domini , il 
leur étoit défendu , fous peine d in- 
terdit , de répondre devant aucun 
Juge Royal. Le 27 Avril les Peres 
Archange , Briilart , Benoît & Frere 
Alphonfe furent encore afîignés pour 
comparoître en perfonnes au Par- 
lement. S’y étant rendus le 4 Mai , 
il leur fut fait une très févere répri- 
mande fur leur défobéiffance & fur 
leur confiance affeélée en la Bulle 
in Cana Domini y qu’ils favoient bien. 
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^ ■■ n’avoir jamais été reçue dans îô 
Royaume. Il leur fut défendu deî 
préclier de fix mois : la déclaration 
des Pares Brulart & Benoît fut la- 
cérée en leur préfence , & il fut or* 
donné que l’Arrêt feroit lu devant 
tous les Freres du Couvent , aflem- 
blés , en préfence de MM. Guillau- 
me Bernard & Jean Vivier , Con* 
feillers de la Cour ; ce qui fut fait le 
même jour. Enfuite les Médecins 
ayant fait leur rapport à la Cour 
qu’ils ne connoiflbient rien dans les 
aéHons de Marthe Broffier , qui fût 
au delfiis des forces de la nature 
le Parlement rendit un Arrêt le 13 
Juin , qui ordonnoit à Nicolas Ru- 
pin , Lieutenant de' Robe-Courte , 
de conduire Marthe Broflîer, Silvine 
& Marie fes fœurs à Romorantin , 
pour y demeurer fous la garcje de 
Jacques BrolTier leur pere , avec 

, défenfe de les lailTer fortir de la Vil- 

le fansla permillion du Juge , auquel' 
il étoit ordonné d’en donner avis à 
la Cour tous les quinze jours ; au 
moyen de quoi l’on n’entendit plus 
parler de ce Démon. 

Pendant ce tems-là le Roi prenoit 
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des mefares pour faire déclarer nul - 
s'j le mariage qu’il avoit contrarié avec 
]{ Madame Marguerite de Valois , 

3 fœur de Henri 111. Dans cette vue , 
dès l’année précédente , il avoit en- 
;5 voyé à Rome le Préfident de Sil- 
^ lery , qu’il avoit en même-tems char- 
^ gé de négocier l’affaire du Marquifat 
I de Salaces, remife à l’arbitrage du 
[j Pape : mais celle que le Roi prefToit 
jjj Je plus vivement , étoit la cafl'ation 
de fon mariage. C’étoit auffi celle 
[r qui troiivoit le plus de difficultés ; 

J, car tout le monde fa voit que ce 
■j Prince ne la demandoit avec tant 
JJ d’ardeur, que pour époufer la Dii- 
t. chefTe de Beaufort fa maîtreffie , ce 
J qui rendoit le Pape d’autant plus dif- 
fîcile , qu’il ne croyoit pas en conf- 
ié cience , ni en bonne politique , de- 
■ voir procurer par ce moyen la légi- 
timation des enfants du Roi, nés- 
d’une union qu’il regardoit comme 
illégitime pendant la vie de Madame 
^ Marguerite , ce qui pourroit caiifer 
• j quelque jour des troubles funefles 
dans le Royaume de France. D’all- 
ié leurs il avoit reçu plufieurs mémoi- 
res des principaux Seigneurs Fran» 
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çois , pour l’engager à la refufer. 

Mais un événement arrivé le 10 
Avril de cette année , rendit la caf- 
fation de ce mariage plus facile , & 
mit le Roi en état de combler les 
vœux de fes fidèles Sujets , en con- 
trariant un mariage qui le mettoit à 
l’abri des inconvénients qu’on appré- 
hendoit s’il époufoit la Ducheffe de 
Beaufort. 

Il feroit inutile de vouloir paffer 
fousfilence le penchant que Henri 
avoit pour l’amour , & de le difcul- 
per de ce défaut ; cependant il faut 
convenir que cette pafiion ne lui a 
jamais fait commettre aucune aélion 
indigne de fon rang , ni qui fût pré- 
judiciable à fa gloire , à fes vérita- 
bles intérêrs , & à ceux de fon Etat. 
L'Hifiorien Matthieu (i) , qui a écrit 
la Vie de ce Prince , de fon vivant , 
rapporte que quelques perfonnes lui 
ayant voulu faire trouver mauvais 
ce que ( lui Mathieu ) avoit écrit des 
Amours du Roi , Henri lui avoit 
répondu généreufement : »Les fruits 
w & les effets en font affez connus , 
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>* ne font point de tort à la gloire 
de mes adHons. Il faut qu’il y ait 
des ombre dans les tableaux , pour 
•> en rehauffer les vives couleurs, 
w Si l’on ne parloit pas de l’im , on 
” feroit douter de l’autre ; la flatte- 
rie rendrait la vérité fufpeéle. Ja- 
»> mais le plailir n’eut le pouvoir de 
»^me fa ire perdre une occafion. Au- 
jourd’huià la guerre , demain à la 
»» chaffe ; le lendemain je perdois 
»> une nuit pour l’amour , le matin 
w on me trouvoit dans les troupes , 
dans les affaires , & le plus fou- 
»>vent dans les périls. L’arc pour 
» être en repos ne perd rien de fa 
»> force ‘ . , , 

Il faut encore le confulter lui-mê- 
me ; il nous découvre tout l’inté- 
rieur de fon cœur dans une Lettre 
qu’il écrivoit à M. de Sully. »> Les 
» uns me blâment , dit- il , d’aimer 
» les bâtiments & les riches ouvra- 
« ges ; les autres , les Dames , les 
« délices de l’amour , &c. En tous 
»j lefquels difcours jene nierai point 
». qu’il y ait quelque chofe de vrai ; 
»» mais dirai- je que ne paffant pas 
*>mefure , U me devroif plutôt être 
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*- — dit en louange qu’en blâme ; & » 

^599^ » en tout cas , devroit-on excufer 

« la licence de tels divertiflements , 
J» qui n’apportent nul dommage 6c 
•> incommodité à mes Peuples , par 
forme de compenfation de tant 
w d’amertumes que j’ai goûtées , 6c 
wde tant d’anciens déplaiiirs , fati* 
« gués , périls , dangers , par lef- 
w quels j’ai pafle depuis mon enfan- 
w ce jufqu’à cinquante ans. L’Ecri- 
»> ture n’ordonne pas abfolument de 
9* n’avoir de péchés ni de défauts , 
•> d’autant que telles infirmités font 
attachées à l’impétiiofité & promp- 
• titude de la natiire humaine , mais 
»» bien de n’en être pas dominés , ni 
« les laifTer regner fur nos volontés , 
» qui eft ce à quoi je me fuis étudié , 
«> ne pouvant mieux faire. Vous fa- 
M vez beaucoup de chofes qui fe font 
w paffées touchant mes Maîtrefies 
M ( qui ont été les pallions que tout 
a le monde a cru les plus puiffantes 
9 fur moi } ; fi je n’ai fouvent main- 
u tenu vos opinions contre leurs fan- 
taifies , jufqu’à leur avoir dit, lorf- 
» qu’elles faiioient les acariâtres , 
n que i’aimerois mieux avoir perdu 
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' dix mille Maîtreffes comme elles , 
» qu’un ferviteur comme vous , qui 
' » m’étiez néceflaire pour les choies 

M honorables & utiles ». 

^ Un jour Henri, s’entretenant de 
^ l’Empereur Rodolphe II , & deman- 
* dant à fon AmbalTadeur quelle étoit 
® fa façon de vivre ( 1 ) ; celui-ci ré- 
pondit que , fi fon Maître avoit des 
, Maîtreffes , perfonne n'en favoit rien* 
^ C’efit répondit Henri , qu'il y a des 
I’ Princes qui ri ont pas fffix de vertus 
pour ohjcurcir leurs défauts. 

Ce qui donna lieu à l’amour de 
Henri pour Gabrielle d’Eftrées, & 
pourroit en même tems lui fervir 
5t d’excufe, étoit la fituation linguliere 
i;5 où fon cœur fe trouvoit depuis fon 
i' mariage avec Marguerite de Valois, 
i t fille de France , fœur de Charles IX 
lif & de Henri III. Cet himen fut con- 
é traélé fous les plus funeftes aufpices : 
:oi- l’ambition , la haine &. la fuperfti- 
ü tion l’a voient éclairé de leurs lugu- 
iiî bres flambeaux. Sous les dehors 
3 ; trompeurs de cette augufte alliance , 
i on couvroit la plus cruelle vengea a- 

!i — - I — 

(i) Mathieu Liv. ii. 

ül ' Tome ni* 1 
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CG. Ofl ITlUltipliâ ICS 'fCtGS & ICS (ll«* 

1 /P 9 . vertiffements , afin de faire tomber 
dans le piege ceux dont on méditoit 
la perte , &: dont la plus grande 
partie étoit attachée à Henri , fies 
parents , fies Officiers , fies amis , & ; 

l’on fit un mafiacre horrible de tous 
ceux qu’on fioupçonnoit être de fia 
Religion. 11 fut lui-même fur le 
[ point d’être une des viûimes de cette 

\ proficription , dont il fut garanti par I 

s une proteêlion fipéciale de la Provi- 

! dence , qui veilloit fur lui. 

[ • Après cette terrible cataftropbe » 

1 * quels dévoient être les fientiments 

de ce Prince fur 16 funefte mariage 
qu’il venoit de contracter ? 11 voyoit 
qu’il avoir été la caufie de la mort de 
tant de perfionnes innocentes. La 
' Priiicefle elle-même n’a voit pu s’em- 

; pêcher de lui faire appercevoir la 

I répugnance qu’elle avoir pot^r cette 

I union. Elle n’en donna même, par 

I la fuite , que trop de marques par fia 

I conduite irrégulière. Que pouvoit 

\ _ faire Henri dans ces circonftances ? 

1 Son cœur , naturellement tendre , 

1 languififoit dans une inaClion qu’il 

j ne pouvoit fiupporter, 11 vit Ga-^ 
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fcrielle , il l’aima fans partage. Que 
n’eiit-il pas fait pour elle , fi les ^599* 
obflacles les plus difficiles à vaincre 
ne s’y fuffent oppofés ! 11 attendoit . 
que le tems lui fournit quelqu’occa- 
lion favorable , qui le mît en état • 
de donner à fa Maîtreffe les preuves 
les plus éclatantes de fon amour. 

Son retour à la Religion Catholique 
a voit commencé d’en applanir la 
voie , en rendant le Pape moins 
difficile. Henri avoit pris des mefu- 
res qui paroifToient devoir faciliter 
la diffolution de fon mariage. LaDu- 
chefTe voyoit renaître fes efpéran^ 
ces , lorfque tous fes projets s’éva- 
nouirent. . 

Gabrielle ne quittoit plus le Roi ; 
elle jouifToit , pour ainfi dire, des Bcaufoit, 
honneurs attachés à la dignité de 
Reine. Les Courtifans fe faifoient 
un plaifir de lui offrir leurs homma- 
ges. Elle avoit paffé le Carême à 
Fontainebleau : comme les fêtes de 
Pâques approchoient , Henri , fur 
les remontrances de René Benoift, 
fon Confeffgur , engagea la Du- 
cheffe de les aller paffer à Paris. Elle 
eut beaucoup de peine à s’y déter- 
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— - miner. Le Roi la conduilit jufqu’à 

'^ 599 > Melun , d’où elle devoir defcendre 
par la riviere jurqii’à Paris , afin 
qu elle fut moins fatiguée du voya- 
ge, parcequ’elle étoit enceinte de 
quatre mois. Lorfqu’il fallut fe fé- 
parer du Roi , ce fut avec les plus 
vives allarmes. Elle ne pouvoir fe 
réfoudre à le quitter ; elle lui re- 
commanda fes enfants avec beau- 
coup d’inftance ; , ce qui ne lui 

étoit jamais arrivé dans les fépara- 
tions auxquelles les affaires du Roi 
Tobligerent fouvent , elle verfa des 
larmes en abondance. Henri lui- 
même ne put retenir les liennes. Il 
fembloit que ce fut leur dernier 
adieu ; qif ils preflentoient le mal- 
heur qui devoir leur arriver , & 
qu’ils ne fe reverroient plus. 

La Duchefle fut loger à Paris 
chez Zamet , un des plus riches Par- 
tifans de fon tems. Le lendemain 
de fon arrivée , qui étoit le Jeudi 
Saint , après avoir fplendidement 
dîné , elle fe rendit au Petit- Saint- 
Antoine pour y entendre les Ténè- 
bres , avec Madame Ôf Mademoi- 
felle de Guife , auxquelles elle fiç 
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voir des Lettres de Rome , qui lui 
apprenoient que l’afFaire du divorce 1559. 
de la Reine Marguerite feroit bien- 
tôt terminée. Etant retournée chez 
Zamet après l’Office, &, pendant 
quelle fe promenoit dans le jardin ^ 
elle fut frappée d’une attaque d’apo- 
plexie , qui lui nt perdre connoif- 
fance : la parole lui revint une heure 
après , mais elle ne voulut pas relier 
chez Zamet , ayant demandé , avec 
beaiicoirp d’inilance , d’être tranf- 
portée chez Madame de Sourdis , 
fa Tante J dans le Cloître S. Ger- 
main-l’Auxerois. Comme fon mal 
étoit une indigeftion , à laquelle on 
ne crut pas devoir apporter de vio- 
lents remedes, à caufe de fa groG 
feffe , elle mourut le Samedi 12 
Avril 1599 , violentes 

convullions. 

Sur la première nouvelle de la 
maladie de fa Maitreffe , le Roi 
monte à cheval pour fe rendre au- 
près d’elle ; mais une Lettre qui lui 
apprenoit fa mort , & la rencontre 
qu’il fît en chemin du Maréchal 
d’Ornano & du Marquis de Baffom- 
piere , qui lui confirmèrent ce trille 
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accident , l’obligerent de retourner 
^ 599 » à Fontainebleau. Ses pleurs , fes 
plaintes & fes regrets firent connoi- 
tre combien il étoit pénétré de cette 

Î )erte. Il fut extrêmement fenfible à 
a trifteffe qu’il remarqua fur les vi- 
fages de tous les Courtifans. Si elle 
renouvelloit fa douleur , il avoit du 
moins la fatisfaélion de voir qu’ils 
ne défapprouv oient pas l’amour 
qu’il avoit eu pour cette Dame , 
qu’elle avoit mérité par la bonté de 
fon caraélere & la fageffe de fa con- 
duite. 

Effeôivement Gabrielle avoit 
beaucoup de bonnes qualités. Sans 
hauteur J fans arrogance , fans fier- 
té , & fans abufer de fa faveur , 
mais affable, polie , douce & bien- 
faifante , elle avoit acquis l’effime 
la confidération de la plus gran- 
de partie des Courtifans. On difoit 
qu’il ne lui manquoit , pour avoir 
eu l’honneur d’époufer le Roi , que 
d’en avoir été aimée dans des cir- 
. confiances plus fayorables. » On n’a 
« guerres vu de Maîtreffes de nos 
'»> Rois J dit d’Aubigné,Hiflorien Hii- 
guenot fort fatyrique j qui n’aient 
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»» attiré fur elles la haine des Grands, 
»» ou en leur faifant perdre ce qu’ils 
»» deliroient J ou en faifant défavo- 
w rifer ceux qui ne les aidoient pas, 
w ou en époufant les intérêts de leurs 
» parents , leurs récompenfes , ou 
« leurs vengeances. C’eft une mer- 
»> veille que cette femme , dont l’ex- 
wtrême beauté ne tenoit rien de 
» lafcif, ait pu vivre dans cette Cour 
w avec fi peu d’ennemis ( i ). 

Les perfbnnes qui ne peuvent 
croire que la mort des Grands , lorf- 
qu’elle efl prématurée , efl prefque 
toujours occafionée par des acci- 
dents auxquels tous les hommes font 
fujets , ont débité que les jours de 
Gabrielle d’Eftrées avoient été avan- 
cés par le poifon. Aucun Hiflorien 


(i) Théodore Agrippa d’Aubigné étoit un 
très bon Gentilhomme dont la famille étoit 
fort attachée au Roi de Navarre. Il avoir été 
Chambellan de Henri IV ; fa nailTance , fes 
fctvices & fon efprit lui acquirent beaucoup 
de crédit dans le parti Cal vinifte- Ilacom- 
pofé plulïeurs Ouvrages écrits d’un goût fin- 
gulier , fur-tout là Confedion de Sancy , le 
Raton de loenefte , & une Hiftoire Univer- 

fcUc. 


! 
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' ■ " ■ ■■ digne de foi n’en a parlé : il n’y a 

^ 599 - eu que ceux qui fe plaifent à débiter 
des fables & des fatyres. Ces for- 
tes de crimes ne fe commettent que 
par ceux qui peuvent en tirer qiiel- 
qu’avantage. Aucune perfonne en 
France n’avoit alors lujef de de- 
firerla mort de Gabrielle , qui étoit 
fort elHmée à la Cour, & n’<avort 
point de rivale. 

Cependant le Roi fuivit toujours 
fon projet de faire cafler fon ma- 
riage. II y avoit déjà long-tems qu’il 
avoit fait propofer à la Reine Mar- 
guerite d’y donner fon confente- 
raent. Elle l’avoit refufé jufqu’alors, 
dans la crainte qu’il n’épousât la 
Ducheffe de Beaufort , qu’elle n’ai- 
moit pas ; mais la mort de cette Da- 
me ayant levé tous les obftacles , 
elle fe rendit moins difficile , fur- 
tout lors que le Roi lui eût fait dire 
qu’il feroit bien aife qu’elle revînt 
à la Cour, où il lui conferveroit le • 
rang & les honneurs dûs à une Prin- 
ceffe de fon fang. Ennuyée peut-être 
d’être éloignée depuis fi long-tems 
d’une Cour dont elle avoit fait au- 
trefois le principal ornement , elle 
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fît prèfenter au Roi un Mémoire , 
par lequel elle demandoit qu’il lui 
fût permis de s’adrefler au Pape pour 
le prier de prononcer fur la validi- 
té du mariage qu’elle avoit con- 
traélé avec le Roi de Navarre. Hen- 
ri y ayant confenti , elle fît un 
aéie daté du Château d’Uflbn en 
Auvergne, oii elle faifoit fa réfi- 
dence, par lequel elle nomma pour 
fes Procureurs Edouard Molé , Con- 
feiller au Parlement ( i ) & Mar- 


(i) Edouard Molé avoir érc reçu Confeiller 
au Parlement le ii Juin il avoit ac- 

quis , dans les fonélions de cette Charge , la 
plus grande réputation de capacité , de droi- 
ture & d’intégrité , qui lui avoient mérité , 
non-feulement l’arnitiédes Grands , mais en- 
core l’cftime & la vénération générale du 
Peuple. Il lui en donna des preuves lors de 
remprifonnement du Parlement , le I6 Jan- 
vier lyS?- Le lendemain , ayant été relâché 
fur Ca parole , & s’agiflant de nommer un 
Procureur Général à la place du lieur de la 
Gweflc , qui étoit auprès du Roi, les Ligueurs 
choifirent Edouard Molé , par un confentc- 
ment unanime du Confcil de la Ligue & du 
Peuple , qui crioit : Molé , Molé. Il fut obli- 
gé d’accepter cette Charge , de peur de faire 
croire , comme il étoit vrai , qu’il étoit dans 
les incéi^ts 4a U fat; les menaces qu'on 

I 5 
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— tin Langlois , Maître des Requêtes,’ 

^ 599 * à l’effet de pourfiiivre en Cour- de 
Rome la caffation de Ton mariage, 
attendu qu’il avoit été fait fans con- 
fentement de fa part avec un Prin- 
ce d’une Religion différente , & qui 


lui fit de le remettre en priton- Après la ré- 
duction de Paris , à laquelle il avoit beaucoup 
contribué, par fes foins , par l’autorité qu’il 
y avoit acquife , & les amis qu’il s’écoir faits , 
il fe démit de cette place , & reprit les fonc- 
tions de celle de Confeiller , qu’il exerçoie 
encore lorfque la Reine Marguerite le choifit 
& lui donna fes pouvoirs pour confentir a la 
diflblution de fon mariage. 

Cette famille , originaire de Troyes en 
Champagne, écoir iliuflredans la Robe dès 
le tems du régné de Charles VII , fous lequel 
Guillaume Molé, Seigneur de Villy le-Ma- 
réchal , s’érant uni avec Jean rEguifé, ton 
beau frere , Evêque de Troyes, pour les in- 
térêts de ce Prince , ils chalTcrent les Anglois 
de cette Ville. Edouard Molé, dont le parle , 
efait la branche de Laffy de Champlatreux, 
qui s’efl: rendu illuPrc dans le Pari, ment de 
Paris, ou elle a rempli fans interruption, avec 
beauc">iipd’cIoges, les premii res Charges juf 
qu’àpréfent. Ilyaenur vlathieuMolé , Pre- 
mier Prélident au Parlement, qui fucceda en 
14^0 à Nicolas le Jay : il y eut cncoTe un au- 
tre Mathieu Molé 3 Procureur Général en 
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ëtolt fon parent au troifieme degré. 

Que la difpenfe qu’on avoit alors 1599. 
obrenue , étoit nulle , n’ayant point 
été demandée par les deux Parties, 
ni notifiée dans le tems avec les for- 
malités requlfes- 

Le Roi de fon côté chargea Sil- 
îery, fon àmbaffadeur à Rome, 
de pourfuivre la décifion de cette 
affaire. Le Pape , après avoir exa- 
miné dans un Conlifloire les Mé- 
moires qui lui avoient été préfen- 
tés de part èc d’autre j nomma Gaf- 
pard de Modene fon Nonce à la 
Cour de France , Horace de Mon- 
té, Napolitain, Archevêque d’Arles, 

& le Cardinal de Joyeufe , Com- 
miffaire , pour Juger cette affaire fur 
les lieux , leur mandant que fi fex- 
pofé, qui lui avoit été fait , étoit 
véritable , il eût à féparer les deux 
époux. Les Jiiges ayant examiné les 
preuves qui leur avoient été ad- 
minifirées , déclarèrent le mariage 
nul, non valablement contraûé , 

& permirent aux deux Parties de 
prendre d’autres engagements. 

Il fe fit cette année deux con- 
verûons qui- étonnèrent beaucoup 

1 6 
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— de perfonnes. La première fut celfe 

^ 599 ' d’Antoinette d’Orléans de Longue- 
ville, veuve de Charles de Gondy , 
Marquis de Belleisie, fils du Duc de 
Retz , Tune des plus belles & des 
plus fpirituelles Dames de fon tems. 
Son mari ayant voulu furprendre la 
Fortereffe du Mont Saint-Michel , 
dans laquelle commandoit un Gen- 
tilhomme Breton, nommé Kermar- 
tin , il s’y étoit introduit avec vingt- 
cinq hommes , & ayant blefle Ker- 
martin d’un coup d’épée j celui-ci 
fît tirer fur lui & le fît tuer. Sa veu- 
ve pour le venger, s’afTura d’un 
Soldat qui poignarda Kerraartin ; 
mais quelques années après , les pa- 
rents de celui-ci ayant fait arrêter 
l’afTaffin à Paris , ou il s’étoit réfu- 
gié , le mirent entre les mains de 
la Juftice& le firent punir,, malgré 
les follicitations des parents de la 
Marquife de Belleifle, à laquelle 
le Roi accorda feulement qu’il ne 
feroit point parlé d’elle dans l’inf- 
truélion du procès. Elle en conçut 
un fi grand chagrin , que ne vou- 
lant plus vivre dans le monde , elle 
ie jetta daasle Couvent desFeuÜ- 
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ïantines de Touloufe , où elle finit • 
fes jours. 

L’autre converfion fut celle de 
Henri Duc de Joyeufe , Maréchal 
de France ( i), qui centra dans l’Or- 

»i — . ■ P II. ^ ■ 

(i) La Maifon He Joyeufe,dercencI de Guil- 
laume Seigneur de Cliâteauneuf , en Langue- 
doc. Il eut un fils nommé Guy de Cliâteauneuf, 
qui vi voit en 1198. Celui ci eut deux Enfants j 
l’aîné fut Randon de Cliâteauneuf, & le cadet 
Guillaume de Châteauneuf, lequel , en 1 1 p , 
fut dix-neavieme Grand-Maître de l’Ordre 
de S. Jean de Jérufalem , réfidant alors à 
Ptolemaïde , ou S. Jean d’Acre. Randon de 
Châteauneuf. époufa Vierne d’Andufe , fille 
de Bernard d’Andufe, Seigneur d’Ale2e , & de 
Vierne du-Luc , Dame de Joyeufe. Bernard 
d’Andulè , étant mort fans enfants mâles , 
Vierne d’Andufe, fa fille unique, heutade 
la Seigneurie de Joyeufe , dont fon mari , 
Rand.'n de Châteauneuf, prit le nom, & le 
tranfmit à fa p-)ftcrité , qui le porte encore 
aujourd’hui. Guillaume de Joyeufe II du rom, 
Maréchal de France fous Henri III , avoit eu 
fept fils • Anne de Joyeufe, Pair & Amiral de 
France , Chevalier des Ordres du Roi & Gou- 
verneur de Normandie , tué à la bataille de 
Coutras Henri , Comte du Bouchage , Duc 
& Pair, Maréchal de Fiance, Chevalier des 
Ordres du Roi , & cnfauc Capucin. François , 
Cardinal le Jo\eiife . dent nous avons parlé. 
Honorât- de Joyeufe, mort jeune: Claude 
de Joyeufe , Seigneur de S. Sau-yeur , suffi x»ï$ 


« 
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■ ■ dre des Capucins , qu’il avoit quitté 
{çpi ans auparavant pour fe mettre 
à la tête d’une armée de la Ligue 
en Languedoc. On a rapporté qu’il 
a\ oit pris cette rélblution par mé- 
contentement d’iuie raillerie que le 
Roiavoit faite dans une converfa- 
tion fur les différents états éc con- 
ditions des perlonnes qu’on voyoit 
dans le monde. Il avoit dit : -> Qu’il 
w en connoiflbic quatre fort fingu- 
•jlieres; favoir, un Pécheur con- 
n verti, un Ligueur repenti , un Moi- 
w ne diverti , & un Huguenot per- 
M verti. Sa Majefté parloit alors 


à la bataille de Courras. Georges de Joyeufc, 
Vicomte de S Didier, commandant pour la 
Ligue en Languedoc j 8c Antoine Scipion de 
Joyeufe , Giand Prieur de Touloufc , qui fc 
noya dans le Tarn Louis de Joyeufe III du 
nom. Comte df Giand Pi é , a formé la bran- 
che cadette des Ducs de Joytufe ; il avoir 
épeufé en i 4 .;o & tant Jeanne de Bourbon , 
focuc de François de Bourbon , bifayeul de 
Henri IV , & niccc de Louis XI , Roi de 
Irance , dont il croit Chambellan , & le fut 
encore de ( barles VIII & de Louis XIL II 
étoit Gouverneur de Paris & Lieu enant de la 
Province de Champagne C’eft de lui que 
idçfcend la branl;he de JoyeuA: qui fubüfte^ 
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» cl’elle-même , du Duc de May en- * '■ ■ . 
»» ne , du Maréchal de Joyeufe ^ 

» du Maréchal de Lerdiguieres (i)«. 
mais ceci a bien l'air de ces jeux de 
mots faits après-coup par desplai- 
fants qui les jettent dans le Public , 
où ils font ramaffés par des gens de 
mauvai^s goût. D’autres ont dit, avec 
plus de vraifemblance , que cette 
réfolution fut l’effet des exhorta- 
tions de fa mere , Marie de Batar- 
nay , fille d’un Comte du Boucha- 
ge &c d’ifabelle de Savoye , Dame 
très vertueufe & très refpeélable ; 
de celles du Cardinal de Joyeufe 
fon frere , & des confeils du Pape, 
qui lui remontroit qu’il ne lui avoit 
donné difpenfe de quitter les Capu- 
cins que pour le tems pendant 
lequel la Religion Catholique au- 
roit befoin de fon fecours ; mais 
qu’il devoit rentrer dans cet Or- 
dre , les motifs qui l’en avoient 
fait fortir étant cefTés par l’abju- 
ration que Henri IV avoit faite de la 
Religion Proteftante , & par l’heu- 
reufe paix qu’il avoit procurée à fes 
Sujets. Lorfque Joyeufe fut dcter- 


, (i) Jeurnal (fHçnri IV. Tom.' II. p. 447 
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»■■■—• ■ miné de fatisfaire à fes vopiix , îl 
* 599 » renvoya au Roi le Bâton de Maré- 
. chai de France , avec l’Ordre du 
Saint-Efprit J & enfuiteil fe retira 
aux Capucins. On fut fort furpris 
dans Paris , lorfque trois ou quatre 
jours après on vit en Chaire , dans 
cet habit de pénitence , un hom- 
me qui avoit joué un û beau rôle 
à la Cour & à la tête des Armées, 
& qui avoit vécu fi long-tems dans 
les délices. Il mourut à Rivoli près 
Turin , en allant à Rome en i6o8. 
Quelque tems avant fa retraite il 
avoit marié Henriette Catherine de 
Joyeufe, fa fille unique, à Henri 
, de Bourbon , Duc de Montpenfier, 

dont la pofiérité a fini en la per- 
fonne de Marie Louife d’Orléans, 
Duchefle de Montpenfier : elle por- 
toit le nom de Mademoifelle. Elle 
fit tirer le Canon de la Bafidîe fur 
les troupes du Roi, dans le tems 
de la guerre civile de 1648 , fous la 
minorité de Louis XIV : elle mou- 
rut le 5 Avril 1693. 

Savoy? viclt ^cttc aoiiéc fut terminée par 
wftance. l’arrivée du Duc de Savoye en 
France, oiiilfe rendit avec la per- 
taifîion du Roi, dans la vue de trai- 
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ter avec lui de la reftitiition du Mar- ■ ' 
quifat de Salaces, qu’il avoir en- 
levé à la France pendant les trou- 
bles. Par un article du traité de 
Vervins , les deux Princes avoient 
confenti de s’en rapporter pour la 
décifion de cette affaire au juge- 
ment du Pape ; mais le Duc de Sa- 
voye y avoit formé tant de diffi- 
cultés , que Sa Sainteté avoit renon- 
cé à cet arbi:rage. Charles Emma- 
nuel fe flattant donc d’obtenir du 
Roi des conditions favorables , def- 
cendit parle Rhône jufqu’à Lyon, 
d’où il renvoya la moitié de Ibn 
train. Le Roi avoit donné fes or- 
dres par tout fur la route pour lui 
faire rendre les plus grands hon- 
neurs. Lorfquil fut arrivé à Plu- 
viers , oii il fe repofa quelques heu- 
res , i! prit la poffe un peu après 
minuit avec cinq ou ffx perfonnes , 

& fe rendit à Fontainebleau le 14 
Décembre fur les fix heures du ma- 
tin , dans le tems que le Roi fe dif- 
pofoit à monter à cheval pour aller 
au devant de lui. Il y refta huit jours, 
pendant lefquels le Roi lui procu- 
ra tous les amufements de fa Cpur, 
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qui n’avoit jamais été fi lefte Sc iî 
brillante. 

Enfuite le Roi leconduilit à Paris, 
& lui offrit un appartement dans Is 
Louvre ; mais le Duc le remercia , 
& préfera l’Hôtel de Nevers. Le 
Roi lui fit voir toutes les curiofités 
de fa Capitale : il le conduifit au 
Parlement; le Duc & le Roi fe 
placèrent dans la lanterne de la 
Grand Chambre , d’où ils enten- 
dirent plaider une Caiife fortlingii- 
liere & très problématique, qu’on 
avoit réfervée pour eux, L’Avocat- 
Général Servin y fît briller fon élo- 
quence J ainfî que les deux plus ha- 
billes Avocats de ce tems-là , qui 
ëtoienc Anne Robert & Antoine 
Arnaud. Après l’audience, M. le Pre- 
mier Préfident traita magnifique- 
ment les deux Princes chez lui. 

Quelques jours après que le Duc 
de Savoye fut arrivé à Paris, le Roi 
voulant lui faire voir le bel ordre 
qu’ilavoit introduit dans l’ Arfenal (i) , 
écrivit à M. de Rofny qu’il y vien- 
droitfouper avecleDuc & lesprin- , 


(i) Mémoires de Sully. 
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cipaiix Seigneurs & Dames de Ta ■ 
Cour. M» de Savoye s’y rendit de 
fi bonne heure , que M. de Rolhy 
attribuant cette diligence plutôt à 
fa curiofité qu’au hazard , le condui- 
fit dans fes nouveaux atteliers ^ com- 
me effeûivement il’ lui demanda de 
les voir. Vingt Canons nouvelle- 
ment fondus, autant qui étoient prêts 
à l’être , quarante affûts complets , 
& quantité d’autres armes auxquelles 
on travailloit avec ardeur , le jet- 
terentdans unli grand étonnement, 
qu’il ne put s’empêcher de deman- 
der à M. de Rofny ce qu’il vouloit 
faire de tout cet attirail. Monfieur, 

»* lui répondit-il en riant , c’eft pour 
prendre Montmellian Le Duc, 
fans faire appercevoir que cette ré- 
ponfel’avoit un peu déconcerté , lui 
demanda d’un ton de plaifanterie 
& de familiarité s’il y avoir été ? M. 

' de Rofny lui ayant répondu que 
non : » Je le vois bien repartit le 
»» Duc , car vous ne diriez pas cela ; 

»» Montmellian eftimprenable. Je ne 
M vous conlfiille pas , Monfieur , lui 
» répliqua Rofny , de forcer un jour 
■ » le Roi de tenter cette entreprife ; 
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— » car il crqit être sûr de faire perdre 

15^^* « à Montmeillan ce titre d’imprena- 

wble Paroles qui rendirent dans 
le inoment-la converfation de ces 
Meilleurs très férieufe : & en effet , 
- avant la fin de l’année fuivante M. 
de Rofny lui tint parole. 

La fermeté avec laquelle il avoit 
parlé , & la connoilfancç qu’on avoit 
de fon caradere ferme , adif & la- 
borieux, fîtpenfer au Duc de Savoye 
que ce Seigneur étoit un de ceux 
qui feroit le plus contraire à fes pré- 
tentions ; mais il ne fe déconcerta 
pas. Le Roi étant arrivé, on ne perr- 
fa qu’à fe livrer auplailir & à la joie, 
& le Duc de Savoye y parut avec 
la plus grande gaieté. 

Cependant on nomma des Com- 
milTaires de part & d’autre pour 
examiner ce qui faifoit le fiijet de la 
conteftation. Le Roi nomma de fon 
côté le Connétable , le Chancelier, 
le Maréchal de Biron , M. de Rofny 
& le fieur de Maiffe. Le Marquis 
de Lullins, le fieur de Jacob, le Com- 
te dé Morette ,, le Chevalier des 
Brettons & le fieur des Allymes 
furent nommés par le Duc de Sa- 
voye. 
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La converfation que le Duc avoit 
eive avec M. de Rofny , ne lui fit pas 
changer le plan de les defl’eins : U 
employa, pour les faire réufiir, tout 
ce que la politique la pins déliée , 
la politefl'e & l’éloquence la plus per- 
fuafive purent inventer , caril étoit 
un Prince très habile ; & fi le fuccès 
ne répondit pas entièrement à fes 
vues , il ne laifla pas de caufer beau- 
coup d’embarras au Roi , & d’inté- 
réreffer grand nombre de perfonnes 
en fa faveur. Il lui faifoit fa cour 
avec' beaucoup de complaifance , 
mais fans aucune bafîefle : il accom- 
pagnoit fes refpefts d’une agréable 
liberté; & les déférences qu’il faifoit 
paroître étoient fi bien mefurées , 
qu’elles ne bleflbient ni fon rang ni 
fa qualité : il témoignoit fon eilime 
pour les grands Seigneurs du Roy au- 
me,& fur- tout pour ceux qui avoient 
bien fervi le Roi , par les louanges 
délicates qu’il leur donnoit.: il ac- 
cu eUIqit obligeamment tous les Of- 
■ ficiers du Roi. Son 'entretien avec 
les -Dames étoit fpirituel & galant, 
& toutes ces qualités étofent accom- 
pagnéçs d’une libéraljté vraiment 


Histoire- 

■ royale. Mais il mit le comble à cette 
léoo. vertu qui diftingue les Princes des 
autres hommes, aux étrennes de 
l’année 1 600 : il fit, fous le bon plai- 
fif du Roi , de riches préfents ( O à 
tous les Seigneurs de la Cour avec 
une prodigalité qui fit imaginer 
qu’il avoir épiiifé tous fes trélbrs ; 
mais on fut fort étonné de le voir 
tout couvert de pierreries j eftimées 
plus de cent mille écus , à un bal 
qu’il donna quelques jours après. 

Cependant toutes ces profufions 
donnoient de l’inquiétude au Roi ; 
il favoit qu’il y avoit dans fa Cour 
plufieurs Seigneurs mécontents , &c 
il appréhendoit que ce Prince , dont 
il connoilToit les brigues , n’en cor- 
rompît quelques - uns. Si nous en 
croyons M. de Rofny j il en avoit 
fu mettre plufieurs dans fes intérêts , 
par les libéralités qu’il leur avoit 
faites , même quelques-uns des Com- 
miflàires. Mais le Roi fe tenoit fur 
fes gardes : il avoit pris fon parti 
avec beaucoup de fermeté , réfolu 


(i) On prétend qu’ils momoicnt à pluidç 
quatre cents mille écuSt 
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de n’accorder que ce qui feroit rai- ■ 
2 Ibnnable. 

„ Dès le premier entretien que le 

" Duc eut avec le Roi , il avoit recon- 
j nu ce qu’il de voit elpérer de lui. Il 
^ ' crut éblouir ce Prince par les plus 

vives proteftations d’attachement & 

’ de confiance , par la grandeur & 
l’utilité des projets qu’il lui propofa. 

^ 11 le pria de le prendre , lui & fes 

* enfants j fous fa proteàion. Il fe 

^ plaignit amèrement des Efpagnols, 

qui avoient négligé fes intérêts à la 
r paix de -Vervins. II lui dit qu’il vou- 
îoit quitter leur alliance , fur-tout « 
la mort de fa femme , fœur de Phi- 
^ lippe III , arrivée l’année précéden- 

te , ayant rompu le lien de fon atta- 
chement pour eux. Il propofa au 
Roi la conquête du Milanez & du 
Royaume de Naples , & promit de 
l’aider de toutes fes forces pour ces 
■' expéditions : il lui découvrit les in- 
^ telligences & les moyens qu’il pré- 
^ tendoit avoir pour l’exécution de 
^ ces projets. Le Roi , l’ayant écouté 
fort attentivement , le remercia de 

• fa bonne volonté , lui répondit 
c que la reflitution du Marquifat de* 
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voit précéder ces grands defleins ; 
qu’ils en parleroient à loifir quand 
ce point feroit terminé : & , tontes 
les fois qu’il revenoit à la charge , 
il ne recevoit d’autre réponfe , finon, 
je veux avoir mon Marquifat. - 
Mezerai rapporte à cette occafioa 
iih fait fort lingulier , dont cepen - 
dantil ne donne aucun garant. 11 dit, 
M qu’un jour , l’Ambafladeur d’Ef- 
» pagne étant venu trouver le Duc , 
» lui reprocha , avec beaucoup d’ai- 
»# greur , que le Roi l’avoit affiiré ne 
l’avoir engagé de venir en France 
»> que pour le porter à faireja guerre 
« au Roi d’Efpagne. Que le Duc en 
M fut extrêmement offenfé contre le 
»> le Roi ; mais que , n’ofant lui en 
*i témoigner fon reflentiment , il fît 
deffein de s’en prendre au Maré- 
» chai de Biron 9 qui paffoit encore 
» pour fon favori ; qu’étant un jour 
» à la chaffe , il joignit le Maréchal 
« à l’écart , & fe plaignit du Roi dans 
U des termes peu mefurés , dans le 
» deffein { fi cela eft vrai ) que Biron 
M les relevât , & lui donnât fujet de 
** lui faire mettre l’épée à la main ; 

» mais que Biron , bien loin de pren- 

f* dre 
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» dre la défenfe du Roi , en dit beau- 
w coup plus de mal que le Duc n’a- 
» voit fait , & qu il lui avoit révélé 
»> le fecret d’une confpiration faite 
»> pour le détrôner ; que le Duc , 
w furpris i & en même - tems ravi 
w d’apprendre une pareille nouvelle, 

»» offrit tous fes fecours aux Conju- 
»» rés w. 

Ce fait , dont Mezerai paroît dou- 
ter en difant : Si cela ejl vrai , eft hors 
de toute vraifemblance. Comment 
le Duc de Savoye , qui , fuivant 
Mezeray , regardoit encore le Ma- 
réchal de Biron comme favori du 
Roi , pouvoir il s’expoferà dire , en • . 
fa préfence , dû mal ,de ce Prince , 

& le mettre en rifque de fe faire tuer 
par le Maréchal de Biron , qui étoit 
au moins auffi brave que le Duc ; 

& s’il eût tué Biron j quel efclandre 
ne faifoit-il pas dans une Cour où 
l’on pOLivoit l’arrêter. D’ailleurs il 
falloir , fuivant Mezeray , que le 
Duc de Savoye eût bien mauvaife 
opinion de la prudence du Roi , pour • 
le croire capable de révéler à l’Am- 
baffadeiir du Roi d’Efpagne , qu’il 
avoit fait venir le Duc en France 

Tome ///, • K 
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pour déclarer la guerre à ce Mo- 

,Uoo narque. 

Mais Mezerai pouvoit nous dire 
fimplement , fans chercher à mettre 
du merveilleux danspe fait , que le 
plie de Savoye » qui étoit parfai- 
tement inflruit de ce qui fe paffoit 
à la Cour de France , & connoiffoiç 
ceux qui étoient mécontents , mit 
tout en ufage pour aliéner du Roi le 
çœur du Maréchal de Biron ; qu’il 
. en vint à bout ^ & que ce voyage 
fut l’époque de fa fédm^ion y ain^ 
que de celle de plufieurs autres Sei- 
gneurs , dont le Roi sut arrêter les 
effets , comme nous le verrons par 

la fuite. * 

Le Duc voulut en même - tems 
éprouver aufïï la fidélité de M. de 
Rofny ; il paroiffoit alfez difficile de 
gagner ce Seigneur , fur-tout après 
la converfation de l’Arfenal. Cepenr 
dant il lui envoya le 5 Janvier le 
fieur des Allymes , pour lui faire les 
compliments ordinaires. Des Ally- 
. mes l’efitretint de l’affaire pour la- 
quelle il avoit été noimmé Commifr 
faire par Sa Mpjefié , & finit en 
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priant très poliment de faire atten- , 
tion aux proportions qui avoient 
été faites par le Duc fon Maître , - 
dont il lui préfenta en même-tems 
le portrait dans une boîte enrichi de 
diamants , qui poiivoit valoir envi- 
ron vingt niille éciis î & , pendant 
qu’il le voyoit attentif à l’admirer , 
il ajouta que ce Portrait lui étoit 
donné par unPriqce qui avoit autant 
d’attachement pour le Roi , que 
d’amitié pour M. le Baron de Rofny. 

Le Baron , en tenant toujours le 
portrait , demanda à des Allymes 
quelles étoient les propofitions qu’il 
avoit à faire. Celui-ci déploya toute 
fon éloquence pour faire valoir la 
prétendue rupture de fon Maître 
avec l’Efpagne , & les autres projets 
dont il avoit entretenu le Roi. M. de 
Rofny lui répondit , que fi ce Prince 
demandoit fon Marquifat de Saluces, 
ce n’étoit pointa caufedefa valeur ; 
mais pour l’honneur de ne pas laifler 
démembrer un ancien Domaine de 
fa Couronne , qui avoit été ufur- 
pé dans un tems où le Duc de Sa- 
voye, comblé des libéralités de Hen- 

Ki 
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ri III, (i) à fon retour de Pologne, de^'' 

4^00, voie encore s’en abftenir parrecon- 
noiflanee. Enfuite il ouvrit la boîte » 
& après en avoir admiré la matière 
& l’ouvrage, il dit à des Allymes que 
le grand prix du préfent étoit un mo- 
tifpour lui de ne le pas accejpcer 5 
mais que s’il lui permettoit cle fé- 
parer le portrait d’avec les dia<- 
ma;its , il le garderoit volontiers pour 
fe ibuvejiir d’un Prince fi généreux. 
Il féparoit en effet le portrait de la 
boîte J lorfque des Allymes lui dit 
qu’il ne lui appartenoit pas de rien 
changer aux libéralités de fon Maî- 
tre , & fe retira avec la boîte & le 
portrait. 

La fermeté de M. de Rofny dans 
cette occafion , fit connoître au Duc 
de Savoye ce qu’il pouvoir attendre 
de lui ; aufli les Députés , tant Fran- 


(i) Ce Prince, revenant de Pologne, avoir 
palïé par. les Etats du Duc de Savoye, où il 
avoir été reçu avec tant de magnificence , 
qu’il lui rendit les Villes de Savillan , Pigne- 
rol & la Peroufe, à la follicitation de Mar- 
guerite de France, fil Tante, DuchefTe Douai- 
rière de §aypye. 
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çois qu’Etrangers j qui dévoient af- 
fifter aux Conférences , cherchèrent 
à l’en exclure. 

La première fe tint le 24 Janvier ^ 
dans la maifon du Connétable de 
Montmorency , où le Roi s’étant 
trouvé pour la voir entamer , en 
fortit après avoir exhorté les Com- 
miffaires à n’avoir égard qu’à la juf- 
tice , & après avoir dit en particu* 
lier à M. de Rofny : Prene^ bien garde 
à tout y & faites enforte quon ne me 
trompe pas. Lorfque le Roi fut retiré , 
les Députés , au lieu de s’afleoir y 
fe partagèrent deux à deux & trois 
à trois ; & le Nonce du Pape , qui 
y avoit été admis avec Bonaventure 
Catalagironne , Cordelier Patriar- 
che de Confia ntino pie , s’entfete- 
noit tantôt avec l'un , tantôt avec 
l’autre, fans foiilFrir qu’on entrât en 
matière ; il afFefloit même de ne pas 
adreffer la parole à M, de Rofny : 
enfin après quelques moments , Bel- 
lievre lui dit que le bon* homme 
Patriarche ne pouvoit vaihcre le' 
fcrupiile qu’il avoit de communiquer 
avec un Huguenot , & qu’il le prioit , 
au nom de toute l’Aifemblée , de 
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s’abfenter ; parceque rien ne fe fe- 

j 6go. roit fans cela. Rofny , qui ne s’atten- 
doit pas à un pareil compliment , fe 
retira. Il alla fiir-le-champ trouver 
le Roi , qui lui demanda avec fur- 
prife où il alloit , & fi tout étoit 
déjà convenu ayant appris ce 
quis’étoit paffé , il lui ordonna de 
retourner à rAflemblée , en lui difant 
fi votre préfence déplaît à quel- 
qu’un , c’eft à lui à fe retirer , & 
non pas à vous ; ce qui 'mortifia im 
peu l’AfTemblée , lorfque M. de Rof- 
ny lui apporta le nouvel ordre du 
Roi. Si ce que M. de Rofny rapporte 
à ce fiijet dans fes Mémoires eü vé- 
ritable , car c’eft de lui que j’ai tiré 
ce récit , il paroît que le Roi étoit 
mal fervi par fes Corn miftai res , te 
que les préfents de M. de Savoye 
dévoient influer beaucoup fur les 
Conférences. 

Quoi qu’il en foît , après bien des 
difficultés , malgré les différentes 
propofitions faites par le Duc de 
Savoye , tendantes à conferver le 
Marquifat , ou du moins à n’enrefti- 
tuer qu’une petite partie ; le Traité 
fut conclu. ■ 
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Il pôrtoit , que le Due de Savoye 
t endroit le 'Marquifat de Saliices , 
ou qu’il le garderoit en toute Ibu- 
verairiété , à condition de donner 
en échange le Pays de Breffe jufqu’à 
la riviere de Dain , le Vicariat dé 
Barcelonnette , le Vaî-Dellure , ce- 
lui de la Peroufe de Pignerol ; dans 
ce fécond cas , on auroit reftitué 
toutes les autres Places prifes de part 
& d’autre. Le Duc de Savoyé fe 
/ervit de l’option qu’on lui accordoit, 
pour demander un délai de dix-huit 
mois , afin d’avoir le tems de fe 
déterminer. Les Commiffaires voii- 
loient bien lui en accorder fix 
itialgréle fentiment de M. de Rofny,^ 
qui repréfenta à Sa Majellé l’incon- 
vénient d’un û long délai , pendant 
lequel le Duc auroit le tems de re- 
îioiiveller fes alliances & de fe pré- 
parer à la guerre , lorfqidun inftant 
devoit fuffire à ce Prince pour pren- 
dre fon papti. Henri , prévenu par 
les Courtifans fur la néceflité d’ac- 
corder ce délai , demanda à Rofny 
comment il pourroit l’empêcher : 
»> en fail'ant , lui dit il , reconduire 
» honorablement M, de Savoye , 
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» par quinze mille hommes d’infan- 
»> terie ^ deux mille chevaux & vingt 
» pièces de canon jufques dans Mont- 
»> mélian , ou telle autre Place qu’il 
M choifira , & le faire expliquer alors 
« fur l’option Mais le Roi a voit 
déjà donné fa parole du contraire ; 

& tout ce que Rofny put obtenir , 
fut de réduire le tems de lix mois à 
trois. Lorfqu’on eut mis là derniere 
main au Traité, il fut figné parle 
Duc de Savoye , quoiqu’il fût bien 
réfolu de ne le pas exécuter. 

Peu s’en fillut cpa’il ne fe déter- 
minât même à fortirfecrerîement de 
la Cour fl), fur ce qu’il avoithp- 
pris que quelques perfonnes avoient 
propofé au Roi de le faire arrêter, 
afin de fe faire relHtucr le Marqiii- 
fat fans guerre ni depenfe. Mais le 
Roi répondit à ceux qui lui donnoient 
ce confeil ; » Je tiens de ma nailTan- 
w ce, & j’ai appris de ceux qui m’ont 
»> nourri , que l’obfervatipn de la foi 
étoit plus utile que tout le profit , 
w que la perfidie pouvoir procurer. 


(1) D’Aubigné, Tom. III. Liv. /. Ch. j. 
Le Grain , Décade, Liv-.^S.* 
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i^Je fuivrai l’exemple'dii Roi Fran- • 
>» çois mon prédeceffeur , qui pou- 
»■> voit retenir l’Empereur Charles V. 

» Que fi le Duc de Savoye manquoit 
» à fa parole , je ne l'erois point 
»» innocent en l’imitant ; un Roi ufe 
w bien de la perfidie de fies ennemis, 

« lorfiqu’il la fait fêrvir de luftre à 
» fia foi ». Le Roi , ayant su que le 
Duc de Savoye avoit des inquiétu- 
des fur ce fiujet , lui fit dire qu’il pou- 
voit retourner dans fies Etats avec la 
même liberté qu’il en étoit fiorti. Ce 
Prince , raflliré par cette promefle > 
partit de' Paris avec l’agrément du 
Roi, qui l’accompagna jufiqu’au pont 
de Qharenton , & lui donna le Baron- 
de Lux & le Marquis de Praflin , pour 
^ l’accompagner jufiques fiur la fron- 
tière , d’où il dépêcha un courier à 
Sa Majefté , avec des Lettres de re- 
merciment de tous les honneurs qu’il 
avoit reçus d’Elle. 

Après que cette affaire eut été 
terminée , l’on découvrit un attentat 
formé par une femme nommée Ni- 
cole Mignon , pour empôifionner le; 
Roi. Elle crut pouvoir découvrir 
£on deffiein au Comte de Solifons j, 
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«le l’Evêque 
d'Evreux 
avec Duplcf- 
£s'Mornay t 
au fujet de 
fon Livre 
contre la « 
Mcflc. 
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qui témoignoit hautement lesTajets 
de mécontentements qu’il croyoit 
avoir contre le Roi ; mais le Comte 
en eut tant d’horreur , qu’il la ht ar- 
rêter , & la. dénonça fur-le-champ: 
elle fit l’aveu de fon crime , & fut 
brûlée vive. 

L’intervalle des trois moisaccor-' 
dés parle Roi au Duc de Savoye 
pour faire fon option fur l’échange 
du Marquifat de Saluces , fut rem- 
pli par une difpute de Religion qui 
s’étoit élévée entre les Catholiques 
& les Huguenots. 

Le lieurDuplefiîs-Mornay , Gen- 
tilhomme recommandable par fa 
valeur , par les emplois qu’il avoit 
eus dans les armées, & par fon ha- 
bileté dans les négociations , étoit , 
en meme-tems un des plus zélés d’en- 
tre les Huguenots , dont il étoit re- 
gardé comme le Chef. Il étoit fa- 
vant; il écrivoit poliment; il avoit 
déjà donné quelques Ouvrages en 
faveur du Calvinifme , dans lefqüeîs 
on remarquoit des fentiments de 
piété & des maximes de probité 
qui lui faifoient beaucoup d’honneur. 

11 avoit faitparoître l’année précér 
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dente^urt Livre contre rinftitiüiüii ■ 
de l’Euchariftie , rempli de citations 
& de paffages tirés des Peres de 1 Er 
gliie & de quelques anciens Scolaf- 
tiques , par lefquels il prétendoit 
prouver que TEglife Romaine s’étoit 
écartée de la Doftrine de l’antiqui- 
té en plufieurs points. 

Quelques Théologiens Catholi- 
ques ayant examiné cet ouvrage , 
y avoient trouvé grand nombre de 
paffages falfifiés ou fauffemeut ap- 
pliqués. Ils en firent grand bruit 
dansie public ; les Prédicateurs dans 
leurs Chaires déclamèrent haute- 
ment contre ce Livre , & il parut 
plufieurs écrits tant pour le. refluer 
que pour le foutenir. Le Dofteur 
Pierre Viftor Cayet entr’autres en 
avoit fait un extrait contenant cer- 
tains paffages qu’il foutenoit conf- 
tamment a voir été falfifîés ou détour- 
nés de leur yéritable fens. Comme, 
cet extrait faifoit grand bruit, les ^ 
Sieurs de Sainte-Marie Dumont Sc 
de Pontcourlai allèrent trouver Dii- 
Pleffis-Mornay , & lui remontrèrent 
qu’il étoit de ion honneiir & de l’in- 
térêt de la caufe qu’il défendoit , de 
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répondre du moins au Doûeiir 
Cayet; que le Public étoit furpris 
qu’il eût laide pafler fans rien dire 
les Ecrits de l’Evêque d’Evreiix , du 
Jéfuite Fronton-le-Duc , de Dupiiy 
Official de BazaSyde Bullinger , & 
de pliifieiirs autres qui l’accufoient 
de mauvaife foi. Mais il a voit fait 
réponfe qu’il ne lui convenoit pas- 
d’entrer en difputeavec des JéfuiteSy 
des Moines, & autres pédants ou-, 
révoltés de cette efpece. Cependant- 
Sainte-Marie ne fe rebuta pas, ayant 
rencontré quelques jours après Du-' 
pleffis chez Mada me la Princeffe d’O- 
range , il le preffa de nouveau de* 
vouloir, pour la gloire de la Reli- 
gion Reformée qu’ils fuivoient Sc. 
pour la confolation de leurs Freres,> 
chercher les moyens d’elfacer de l’ef- 
prit du Public la croyance où il étoif 
que le livre de l’Inuitution del’Eu- 
chariftie n’étoit qu’un affemblage de 
paffages des Peresfauffement cités, 
tronqués ou inutiles ; que s’il avoit 
peine d’entrer en conférence avec 
des perfonnes qui n’étoient pas de 
la qualité , il y avoit parmi ceux qui 
attaquoient fon ouvrage , l’Evêqiié 
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d'Evreiix , qui publioit qu’il y de- 
montreroit cinq cents énormes fauf- 
if fêtés de compte fait & fans hyper- 
bole. Cet Evêque eft de qualité lui- 
dit Sainte- Marie, vous ne devez pas 
refufer de conférer avec lui , autre- 
ment vous avouez tout ce qu’on dit 
de votre Livre. Dupleffis , piqué de 
' ce reproche J promit à fon ami de' 

I défendre fon honneur & fon Livre. 

[ Deux jours après il fit paroître un 

i Ecrit , par lequel il déficit en géné- 
; ral tous ceux qui Taccufoient d’avoir 

allégué faux; les exhortoit de fe 
joindre avec lui , & de figner en- 
femble une Requête pour fupplier 
le Roi de nommer des Commifîai-^ 
res, à l’effet de vérifier, en leur 
préfence ,• de page en page,- & de 
ligne en ligne , les paifages de fon 
Livre , qu’on accufoit de faufleté. 

: Le 15 Mars l’Evêque d’Evreu» 

I fit une réponfe au défi de Dupleffis ,• 

1 par laquelle il offroit de lui prou- 
ver , en la préfence du- Roi , & de*. 
‘ telles perfonnes capables qu’il plai- 
i roit à Sa Majefiéde nommer, que- 
I . dans le Livre contre la Meffe , il y 
avoit cinq^cents paflages fauffement 
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. allégués , mutilés , inutiles ou faî-' 
fifiés, déclarant qu’il donnoit 'Ion 
confentement à la Requête que le 
fleur Diipleflis defiroit préfenterau 
Roi , & qu’il étoit prêt à la figner- 
même de fon propre lang. 

L’Evêque d’Evreux,qiii étoit dans 
fon Diocefe , envoya copie de cette 
réponfe au Roi avec une Lettre , 
par laquelle il (upplioit S. M. de 
permettre cette Conférence. 

Dupleflis , ayant vu la réponfe 
de l’Evêque d’Evreux, y répliqua, - 
par une Requête que le Maréchal 
de Bouillon préfenta à Sa Majefté , 
par laquelle il témoignoit être très 
content de ce que l’Evêque d’Evreux 
acceptoit d’entrer en lice avec lui, 

& la fupplioit de vouloir bien nom- 
mer des Commiffaires pour être 
préfents à la difpute , & en être les 
juges. 

L’Evêque de Modene , Nonce du 
Pape , allarmé de cette Conféren- 
.ce , remontra au Roi les conféquen- 
ces d’une pareille difpute fur la Re- 
ligion, en préfencedes Jugeslaïcs* 
l’alTura que le Pape ne manqiieroit 
pas de la défaprouver , 6c le fupplia 
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de la fufpendre , ou plutôt de Tem- • 
pêcher. Mais le Roi lui ayant ré- 
pondu qu’il ne s’agiflbit point de* 

I difpiiter fur la Religion , mais de 

I faire la vérification de quelques paf- 

fages qu’on accufoit Duplefiis d’avoir 
tronqués , ou faufiement allégués, 
fans entrer dans le fonds des matiè- 
res controverfées , le Nonce fe ren- 
dit à cesraifons , &confentit que la 
Conférence eût lieu. 

M. le Chancelier avoit nommé 
pour Juges trois Catholiques , Jac- 
■ ques Augufie de Thou , Préfident 

au Parlement , le fi eur Pithou , cé- 
lébré Avocat , & le fieur Lefevre , . 
Précepteur du jeune Prince de Con- 
fié , avec deux Caivinifies , le fieur 
de Calignon , Chancelier de Na- 
varre , & Ifaac Cafaiibon , Leéleur 
du Roi; mais les fieurs de Calignon 
& Lefevre , n’ayant pu fe trouver 
à la Conférence , on fubfiitua à 
leur place le fieur fie Frefne Canaye, 
Préfident à la Chambre de l’Edit de 
, Languedoc , avec le fieur Martin , 
Dofteur en Médecine , très habile 
] dans la langue Grecque- Ces Juges 

étoient les plus favants hommes da 
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Royaume ; & , quoiqu’ils fuffênt? 
trois Catholiques contre deux Cal- 
viniftes , lefieiir Dupleflis les agréa, 
parcequ’il étoit ami particulier du 
Préfident de Thon & du heur Pithou. , 
Cependant Dlipleflis , apres de 
férieul'es réflexions , commençoit a 
craindre que l’événement de la dif- 
pute ne tournât pas à fon avantage 
il lavoit bien qu’il n’avoit pas vérifié 
lui-même fur les originaux , les cita- 
tions dontonfe plaignoit, qu’ elles lut 
avoient été fournies par des Minif- 
tres , fur Pexaditude defquels il 
avoit peut-être pris trop de confian- 
,ce : il fe repentoit déjà d’avoir trop" 
légèrement défié fes adverfaires ; il 
auroit bien fouhaité pouvoir s en- 
dédire ; mais il étoit trop tard. 

t’Evêque d’Evreux & Duplefîis 
s’étant rendus à Fontainebleau , par 
ordre du Roi , celui-ci s’excufa fur 
ce qu’il n’avoit pas apporté de Li- 
vres , parcequ’il n’en avoit pas reçu 
Fordre de M. le Chancelier ; maiS’ 
cependant il demanda que l’Evêque 
d’Evreux lui donnât , par Ecrit ligné' 
de fa main , les cinq cents paflages 
prétendus falfifiés. Du Perron 'ré- 
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pondit que le fieur Dupleffis , en 
demandant que tous les paiTages 
fuflent examinés , demandoit une 
chofe qui lui avoit été refufée ; par- 
ceque cet examen , devant être' très 
long , fatigueroit^Sa Majeûé ; qu’il 
ne s’étoit point engagé d’examiner 
tous les paflages de peu de conle- 
quence ou inutiles , mais feulement 
un certain nombre de ceux que le 
fieur Dupleffis choifiroit lui-même 5 
& qu’on pourroit en prendre foixan- 
te qui feroient examinés chaque 
jour. 

Dupleffis propofa tant de diffi- 
cultés qu’on fut fur le point de re- 
noncer à la Conférence , il alla juf- 
qu’à dire , qu’il ne pouvoit pas ac- 
cepter les offres de l’Evêque d’E-' 
vreux , & qu’il aimoit mieux que 
fon Livre fïit condamné en fon ab- 
fence qu’en fa préfence. Ces paro- 
les , ayant été rapportées au Roi ^ 
il envoya les fieurs de Caffelnau & 
de Chambret à Dupleffis , pour fa- 
voir fa derniere réfolution. Ils eu- 
rent beaucoup de peine à le déter- 
miner ; 'mais enfin il convint d’ac- 
cepter l’offire des foixantepaffages , 
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- à condition que l’Evêque d'Evreiix 
lui en enverroit la liïle avec la cita- 
tion de l’endroit d’où ils feroient 
pris ; ce qui , ayant été exécuté ^ 
Dupleflîs vint le lendemain trouver 
le Roi, &•, lui ridant la lifle , il 
lui dit : « Sire , des foixante paHages 
M que le fieurd’Evreux m’a envoyés; 
« je n’ai eu le loifir d’en vérifier que 
M dix neuf, que je lui apporte. Je vçux 
» perdre l’honneur ou la vie * s’il 
w s’en trouve un feul qui foit faux : 
» je ferai connoître aujourd’hui à 
» Votre Majefté que je fuis autre 
« qu’elle n’eftime ». Sur cette pa- 
role le Roi alla lui-même joindre 
l’Evêque d’Evreux , qui , par fon 
ordre, l’attendoit dans la galerie, 
en la compagnie de M. le Chance- 
lier , du Baron de Rofny Sd des.Com- 
miffaires , & lui dit : » M. d’Evreux , 
M le fleur Dupleflis n’a eu le loifir de 
M vérifier que dix-neuf paflages de* 
»» foixante que vous lui avez en- 
» voyés ; voici ceux qu’il a mar- 
»» qués ; avifez fur ce que vous avez 
» à faire •>. Le fleur du Perron repré- 
fenta au Roi que, quoique le fleur 
Dupleflis n’eût pas exécuté les con- 
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«litions convenues , néanmoins, pour 
ne pas éloigner ou rompre la Con- 
férence, il acceptoit Pexamen des 
dix-neuf paiïages , à condition- qu’il 
fe tiendroit prêt pour l’examen des 
autres. Sur cette réponfe^ le Roi 
ordonna que la Conférence com- 
menceroit le même jour ( c’étoit le 
• 4 Mai) à une heure après-midi dans 

la Salle du Confeil. 

Au milieu de cette Salle il y avoit 
une table affez longue j au bout de 
f laquelle le Roi fe plaça, ayant à fa 
droite l’Evêque d’Evreux, & à fa 
gauche , le fieur Dupleffis ; plus bas, 
a main droite du Roi , étoient M. la 
Chancelier & les Commiffaires , 6c 
j à main gauche étoient les. quatre 
Secrétaires d’Etat : on avoit placé 
fur des fieges derrière le Roi , l’Ar- 
chevêque de Lyon ’& les Evêques 
de Nevers , de Beauvais 6c de Caf- 
tres; 6c derrière les Conférant^, de 
chaque côté , MM. de Vaudempnt, 
de Nemours , de Mercœur , de 
Mayenne , de Nevers , d’Elbeuf , 
d’Eguillon , les Officiers de la Cou- 
' ronne , 6c autres Seigneurs de qua- 
lité de l’une 6c de l’autre Religion. 
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Le furpliis des fpedateurs , au notit- 
bre de plus de deux cents , parmi 
lefquels il y avoit plulieurs Miniftres 
& Doreurs Catholiques , tant fécii- 
liers que réguliers , étoient derrière, 
un peu éloignés de la table. 

Lorfque tout le monde fut placé , 
le Roi nt un difcours fort fuccint , 
dans lequel entr autres chofes il dit 
expreffément que cette Conférence 
fe faifoit entre deux favants hom- 
mes , non pas fur des points de Re- 
ligion , ce qu’il ne permettroit pas 
fans le confentement du Pape ; mais 
feulement fur l’examen de fimples 
faits , & de quelques paffages fur la 
vérification defquels rouloit tout le 
différend ; il ordonna à M. le Chân- 
celier de prendre garde que les dif- 
putants ne paflaffent pas du fait au 
droit , & leur recommanda à tous 
deux de s’abftenirde paroles aigres 
& offenfantes. M. le Chancelier dit 
en peu de mots quel étoit le fujet de 
la qilelHon , & s’exprima à-peu-près 
dans les mêmes termes que le Roi. 

L’Evêque d’Evreux remercia le 
Roi de la bonté qu’il avoit de Vou- 
loir bien honorer cette difputê de fa 
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préfence. Il parla de M. de Mornay 
dans des termes pleins d’eftime pour 
fa perfonne. 11 protefta qu’il ne pré- 
tendoit pas le convaincre de faufle- 
té , mais feulement ceux qui lui 
avoient fourni les paiTages cités dans 
fon Livre. 

Le fieur Dupleflîs dit aufli en peu 
de paroles qu’il n’avoit point com^ 
pofé le Livre qui faifoit le fujet de 
la difpute , pour en tirer de la va.- 
nité , que c etoit dans le deffein . qu’il 
fût utile aux Eglifes Réformées. 
Qu’il ne feroit pas furprenant qu’en- 
tre quatre mille paffages*, jl n’y en 
eût quelques-uns dans lefquels il fe 
fiit mépris ; mais qu’il fe rendoit ce 
témoignage , que li cela étoit , il 
ne l’avoit pas fait de mauvaife foi ; 
qu’au refte il proteftoit que cette 
difpute lui étoit perfonnelle , & ne 
pouvoit préjudicier à la Dodrine 
des Egliles Reformées. Après ces 
préliminaires on entra en matière. 

Le premier article qui fut exami- 
né étoit un paffage de Scot fur la 
tranflubftantiation , fur lequel il ne 
flit rien prononcé , quoique l’Evê- 
que d’Evreux fQuûnt que le ^ieur 
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Dupleffis avoir pris l’objedion poiiü 

i^eo. la lolution. 

Le deuxieme étoit deDurandiis , 
fur lequel M. le Chancelier prononça 
que le fieur Dupleffis avoir pris lob - 
je^lion pour la folurion. 

Sur le rroifieme , riré de Saint 
Chryfoftôme j il fut décidé qu’on 
avoir omis des mots effemiels. 

. Sur le quatrième , tiré du même 

Pere , M. le Chancelier porta le 
même jugement. Mais pendant 
qu’on l’examinoit , un jeune Minis- 
tre qui étoit dans la pi efTe fe fît faire 
place avec beaucoup de vivacité ^ 
& s’aipprodia nt des Commiflaires , 
dit que la négation n’étoit pas dans 
le Grec. Cafaubon, qui lifoit dans 
l’original Grec le même paffage , le 
lui montra fur le champ, &Iui fît 
voir qu’il fe trompoit ; auffi-tôt le 
jeune Miniflre fe retira confus., Com- 
me l’interruption qu’il avoir caufée 
avoifr fait quelque bruit , le Roi de- 
manda ce que c’étoit ; le fieur de 
Vitry lui répondit : Sire^ c^ejl un 
Carabin qui a voulu tirer fon pijîolet , 
mais il a manqué fon coup , é* s*cji 
retiré» 
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Sur le cinquième paflage , qu’on 

pitoit de Saint Jerome , il fut dit 
qu’il n’étoit point entier. 

Le fîxieme de Saint Cyrille , fur 
l’adoration de la Croix, ne fe trou- 
va pas dans les ouvrages de ce Pere 
de l’Eglile. 

Sur le feptieme du Doûeur Cri- 
nitus , il fut décidé que le lleur Du- 
pleffis s’étoit trompé, ^ . 

Sur le huitième de Saint Bernard , 
que l’Evêque d’E vreux foutenoit être 
un compofé de plufieiirs textes du 
même Pere, M. le Chancelier pro- 
nonça qu’il edt été néceffaire de les 
didinguer les uns des autres. 

Et enfin fur le neuvième , car on 
n’eut pas le tems ce jour-là d’eîi exa- 
miner davantage , qui étoit un paf- 
fage de Théodoret fur les Images , 
dans lequel le fieur Dupleïïis con- 
fondoit les Images avec les Idoles, . 
il fut décidé qu’il devoit s’entendre 
des Images des Chrétiens & non pas 
des Idoles des Payens. 

Comme la Conférence avoit du- 
rée jufqu’à fept heures , le Roi or- - 
.donna qu’elle feroit continuée Iç 
Içddem^inp 
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- Quelques fuffent les fentiments du * , 

Roi fur cette difpute , il parut qu’il 
étoit bien aife de l’avantage que l’E- 
vêque d’Evreux avoit remporté ; il 
ne put s’empêcher d’en dire fon fen- 
timent à M. de Rofny pendant la 
conférence. 11 fit beaucoup d’éloges 
del’efprit & de l’érudition de l’Evê- 
que d’Evreux , & enfiiite prenant le 
ton railleur , il dit à Rofny : Que 
vous Jembte de votre Pape } » 11 me 
»> femble , Sire , lui répondit-il fur le 
w même ton , qu’il eft plus Pape que 
» vous ne penfèz , car qe voyez-vous 
pas qu’il donne un chapeau rouge 
« à M. (TEvreux ; mais au fond je ne 
w vis jamais homme fi étonné j ni qui 
» fe défendit fi mal. Si notre Reli- 
” gion n’avoit un meilleur fonde- 
*> ment que fes bras & fes jambes en • 

»» croix I car il les tenoit ainfi) , je la 
» quitterois plutôt aujourd’hui que 
M demain «. 

Chacun difoit fon fentiment fur 
cette Conférence , félon qu’il étoit 
plus ou moins affeûé de la Religion, 

Les Miniftres Prqtefiants furent très 
mortifiés de cette difgrace du fieur 
DuplelTis. Ses amis le blâmoient de 

s’être 
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s’être fi imprudemment engagé : d^au- 
tres même des Proteftants l’en rail- 
loient auflî-bien que les Catholiques; 
& l’on rit beaucoup d’un niot que dit 
un Capitaine Huguenot , fiir le fiic- 
cès de cette difpute. Un Miniftre , 
qui y étoit préfent , lui difant avec 
douleur que l’Evêque d’Evreux a voit 
emporté pliifienrs paflages fur Du- 
pleffis uqu’importe , repartit le Ca- 
pitaine , pourvu que celui de Saiimur 
lui demeure. ( C’étoit le Gouverne- 
ment de cette Place , qui étoit un 
paflage important fur la Loire , dont 
le Roi avoit gratifié Duplefiîs). Le 
Roi écrivit à cette occafion au Duc 
d’Epernon une Lettre , qui fit autant 
de bruit dans le monde que la difpute 
même ; elle étoit conçue en ces ter- 
mes ( I ). « Mon ami , le Diocèfe d’E- 
ïivreux a vaincu celui de San mur , 
U & la douceur dont on y a procédé 
w a ôté l’occafion à quelque Hugue- 
9» not que ce foit , de dire que rien y 
« ait eu force que la vérité: le Porteur 
. M y étoit , qui vous contera comme 
*> il s’y efl: fait merveilles. Certes 



[i] Vie de Duplcflis , pag. zyi. 
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» c’eft un des grands coups pour l’E- 
» glife de Dieu , qui Te Toit fait il y 
M a long-tems. Suivant ces erres nous 
M ramènerons plus de féparés de l’E- 
» glife en’ un an » que par un autre 
» en cinquante. 11 a oui les difcours 
»d’un chacun , qui feroient trop 
» longs à rapporter par écrit. Il vous 
» dira la façon que je fuis d avis que 
mes ferviteurs tiennent pour tirer 
M du fruit de cette œuvre. Bon foir , 
» mon ami , fachant que vous en 
»» aurez du plailir , vous êtes le feul 
» à qui jo l’^i mandé. Ce 6 Mai , 
» à Fontainebleau. Signé , Henri , 
»» & au deflbus à mon Coufin le Duc 
« d’Epernon ». 

On difoit que ce Prince n’avoit 
confenti à la Conférence , & écrit 
cette Lettre , que pour détruire les 
foupçons que bien des gens mal in- 
tentionnés a voient conçus contre fa 
catholicité.D’autrespenfoientqu’elle 
avoit un fens plus caché , mais plus 
vrai que celui qu’elle paroiflbit offrir 
d’abord , & foutenoient que le Roi 
n’avoit eu en vue que de perfuader 
le Pape , lesEfpagnols , & même les 
Calviniftes, qu’on ne feroit que d’inu- 
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tiles efforts pour engager le Confeil ■ ■ 

de France d’ufer contre les Hugue- 
nots de voyes violentes & fangui- 
naires. 

Le fieur Ditpleffis^ s’étoit fi mal 
défendu dans la première Conféren- 
ce , & l’Evêque d’Evreux avoit eu 
tant d’avantages fur lui, qu’il ne 
voulut pas s’expofer à lui en don- 
ner de nouveaux , il feignit d’être 
malade ; deux jours après il fe 
retira dans fon Gouvernement de 
Saumur j fans avoir pris congé du 
Roi. 

Cependant cette Conférence fit 
un très bon effet dans le Public , 

& donna occafion à plufieurs Pro- 
teftants de quitter le Calvinifme. Le 
fieur de Frefne-Canaye , l’iin des 
Commiffaires , & le fieur de Sainte- 
Marie- D umont , deux hommes de 
beaucoup de mérite , & très confi- 
dérés dans le Parti , le quittèrent 
ainfi que plufieurs autres ; car , 
quoiqu’on n’eût pas vérifié tous les 
paffages , il y a beaucoup d’appa- 
rence que d’autres Savants les vé- - 
rifierent, & reconnurent la fauffeté 
d'un grand nombre de citations. 
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Pendant que ces chofes fe 
foient à la Cour , le délai que le 
Duc de Sa voye avoit demandé pour 
fe déterminer fur l’échange du Mar- 
qiiifat de Saliices étoit expiré , fans 
que ce Prince eût pris aucunes me- 
fures pour donner fatisfaüion au 
Roi. Le Patriarche de Conftanti- 
lîople 6c le lieur Brulard de Berny, 
s’étoient rendus auprès de lui à 
Chamberry,’ pour le fommer de fa 
parole. Il leur avoit pronûs de leur 
faire favoir à Turin fa derniere ré- 
folution ; & cependant il avoit en- 
voyé Roncas à la Cour de France, 
pour demander un nouveau délai. 
Son deffein étoit de gagner du tems, 
jufqu’à ce qu’il fût inftruit du fiic- 
cès de la négociation entamée par 
Belly , fon Chancelier , qu’il avoit 
envoyé à la Cour d’Elpagne, à 
laquelle il demandoit du fecours , en 
cas de rupture avec la France. Bel- 
ly avoit été affezmal reçu. On lui 
avoit fait connoître qu’on étoit inf- 
truit des propofitions que fon Mai-* 
tre avoit faites à la Cour de Fran- 
ce , ôc de fes offres d’aider le Roi 
pour conquérir le Duché de Milan. 
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Le Chancelier nia le fait. On fit 
femblant de le croire; & , comme on 
ne cherchoit qu a fulciter des afiai- 
res au Roi , pour l’empêcher de don* 
ner du fecours aux révoltés du Pays- 
Bas , on affura Bel! y qu’on n’aban- 
donneroitpas fon Maître , & , qu’en 
cas de guerre il feroit fontenu par 
toutes les forces de rEfpagne.Le Due 
de Savoye , comptant fur cette pro- 
mefle , & ayant obtenu un nou- 
veau délai , ne fe prefTa pas d’exé- 
cuter fon Traité ; il s’imagina que le 
Roi n’étoit pas en état de l’y forcer, 
quoiqu’il parût être dans cette ré- 
folution , parcequ’il ne s’étoit avan- 
cé jufqii’à Lyon qu avec huit mille 
hommes, & peu d’artillerie. Cepen- 
dant , lorfqu’il vit le Roi li près de 
fes Etats , il lui envoya le Marquis 
de Lullins , pour lui remontrer que 
les conditions du Traité de Paris 
étoient fi dures , que fon Maître ne 
pouvoir les exécuter. Le Roi en- 
voya Monfieur de Montmorency- 
Foffeufe en Piémont pour fçavoir les 
dernieres intentions du Duc ; mais 
il répondit nettement , qu’il ne ren- 
droit point le Marquifat , & que fi le 
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Roi éntreprenoit de le lui enlever 
par force , il lui donneroit de (on 
coté de la befogne pour quarante 
ans. 

Ces rodomontades , jointes au re- 
fus qu’il fit de figner un nouveau 
Traité , que fes Envoyés & ceux du 
Roi avoient conclu à Lyon , indif- 
poi'erent fi fort le Roi , qu’il donna 
ordre au Marquis de Lullins de fe re- 
tirer , & déclara la guerre au Duç 
de Savoye. 

Onavoit toujours douté que Hen- 
ri pensât férieiilement à recommen- 
cer la guerre. Le Duc de Savoye , 
qui a voit des amis & de bons efpions 
à la Cour de France , en étoit per- 
fiiadé. Le Roi avoit eu beaucoup de 
peine à fe déterminer de quitterParis; 
îbn attachement pour (a nouvelle 
Maîtrefle , à laquelle il avoif donné 
le titre de Marquife de Verneuil , 
avoit été fur le point de le retenir. 

C’étoit Catherine Henriette , fille 
de François de Balzac , Seigneur 
d’Entragiies, Gouverneur d’Orléans, 
& de Marie Touchet. Celle-ci avoit 
été Maîtrefle de Charles IX , dont 
elle avoit eu un fils , connu depuis 
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fous le nom de Charles de Valois , — -, 
Comte d’Auvergne , & elle avoit 
enfuite époufé le Seigneur d’Entra-, 
gués , & de ce mariage étoit iffue 
Catherine Henriette. Elle n’étoit pas 
auffi belle que Gabrielle d’Eftrées, 
mais elle avoit plus d’efprit : fa con- 
verfationtrèsamufante , & fes dil- 
cours adaifonnés de traits vifs & 
faillants, âvoient féduit le cœut: de 
Henri J qui n’avoit pu réfifterà fes 
charmes. Lorfqu’elle eut reconnu 
l’effet qu’ils avoient fait , elle porta 
fes vues & fon ambition jufqu’à ofer 
prétendre engager fon Amant à con- 
trarier avec elle un mariage légiti- 
me ; mais comme ce Prince n’étoit 
pas encore dans la lituation de pou- 
voir lui donner cette preuve de fon 
amour, elle lui avoit demandé un 
Ecrit , par lequel il promettoit de 
l’époufer dans l’année li elle avoit le 
bonheur de mettre un fils au mon- 
de. Henri , trop foible pour réfifter 
à fon penchant , avoit confenti de 
lui donner cette promeffe. Mais com- 
me il avoit une droiture & une gran- 
deur d’ame qui lui faifoient avouer fes 
fautes à ceux auxquels il avoit donné . 

L4 
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fa confiance , un jour il fît appelleif i 

*<00. Rofny dans la galerie de Fontaine- 
bleau, il lui remit entre les mains cette 
promeffe de mariage, & lui demanda 
ee qii’ilen penfoit.Rofhy, après l’avoir 
lue , la lui rendit , avec une froideur i 

qui marquoit affez qu’il ne l’approu- 
voit pas, c, Là là 1 lui dit le Roi , ne 
» faites pas tant le difcret;vous pou- 
» vez , fans m’offenfer, dire & faire 
tout ce que vous avez dans l’efprit: 

» c’eft un dédommagement qu’il efl 
» j lifte de vous accorder pour les 
w trois cents mille livres que je vous 
« ai arrachées ( i ) •>, Rofny lui fit 
répéter. plufieurs fois cette afluran- 
ceavec une efpece de ferment ; 
reprenant le papier, il le mit en 
pièces. « Comment , dit Henri , ex- 
" trêmement furpris de la hardiefle 
» de cette adion , que prétendez- ‘ 
« vous faire ; je crois que vous êtes 
" fou. Il eft vrai j Sire , réponditril, 

» je fuis un fou , & plût à Dieu que 
» je fufle le feul en France « ! Pen- 


(i) C(?toit un préfchc que le Roi avoir fait 
a fa Maureffe . & que Rofny avoir eu bien 
de la peine à donner. 
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dant que lé Roi reprenoit les mor- 
ceaux de cet Ecrit , Rofny lui fit des 
remontrances , que ce Prince écouta 
fans lui répondre ; & , rentrant dans 
fon Cabinet , il en îbrtit après un 
quart-d’heure , qu’il avoir probable- 
ment employé à refaire cette pro- 
melTe. Rofny fe crut difgracié*, par- 
ceque le Roi , l’ayant rencontré , en 
fortant de fon Cabinet , ne l’avoit 
pas regardé ; mais ce qui fait voir 
la bonté du cœur de ce Prince , que 
fa railbn n’abandonnoit jamais, c’eft 
que, loin de favoir mauvais gré à 
(on Miniflre de fa liberté , il lui don- 
na quelques jours après la Charge de 
Grand- Maître de l’Artillerie. 

Le Roi avoir d’abord eu deffein 
de mener fa Maîtrefle avec lui; mais 
comme elle étoit enceinte, il n’avoit 
pas voulu l’expofer à ce voyage. A 
peine étoit-il arrivé à Moulins-, 
qu’elle lui avoir écrit plufieurs let- 
tres pour l’engager de revenir j afin 
d’afîifter à fes couches , dans l’efpé- 
rance qu’il lui tiendroit la promefle 
qu’il lui avoir faite , fi elle mettoit 
au monde un enfant mâle. Il étoiç 
€nçoté incert^n rcvtôndroit fur 
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fes pai , lorfqiril apprit que pendant 
un grand orage le tonnere étoit tom- 
bé dans la chambre de la Marquife, 
& que la frayeur qu’elle en avoit 
eue Tavoit fait accoucher d’une en- 
fant mort. Cet événeiïient rendit 
inutiles les intrigues qui retardoient 
le vdyage du Roi , & le fir partir 
fur-le champ pour fe rendre à Lyon. 

Le B iron de Rofny étoit un de 
ceux qui follicitoient le plus forte- 
ment le Roi de faire la guerre au Duc 
de Savoye, malgré les oppohtions 
qu’il éproiivoit de la part de Mef- 
fleurs du Cohfeil , des principaux 
Officiers, & fur -tout du Chancelier. 
C’étoit M. deBellievre, qui eut avec 
M. de Rofny une grande contefla- 
tion. Où eft donc , avoit dit lepre*- 
M mier , la prudence que doit avoir 
»un grand Confeiller d’Etat tel que 
vous êtes , en donnant au Roi des 
» confeils précipités pour la guerre? 
» Hélas ! à quoi penfez- vous de con*- 
*» feiller ainfi Sa Ma jeRé contre l’avis 
de tout te monde , de vouloir dé^ 
*» clarerla guerre au Due de Savoye, 
•*& renverferen mêmetems la paix 
«de Vervios^qiâ nous- a çouté tant 


Digitized by Googl( 


t)Ê Henri IV, 13 ç 

*» de peines. Rofny lui avoit répon- • 
** du : Vous prenez ; Monlieur , Tal- 
i* larme bien chaude , cela eft par- 
n donnable à ceux de votre robe ; 
♦•mais quand j’aurai parlé au Roi ÔC 
« à de bons Capitaines , jeteur ferai 
** voir que îeDucde Savoye n’a fon- 
« dé fa principale défenfe que fur la 
« timidité de ceux qui vous reflem- 
»> blent. Il n’y a pas d’apparence que 
le Roi d’Efpagne entre en guerre, 
wc’eft un jeune Prince qui n’a ni 
». grand efprit ni grand courage , qui 
»» a de grandes néceffités dans fes 
»> Etats , & qui eft poffédé par un 
»^ favori { le Duc de Lerme ) qui 
» n’aime pas la guerre , mais l’argent 
*» pour s’enrichir. Le Duc de Savoye 
»» n’a point de forces prêtes non plus 
» quefes Alliés ; j’aimerois mieux les 
»» attaquer maintenant avec quinze 
»* mille hommes , que dans l’année 
»» prochaine avec trente mille ( i) **• 
Rofny fut la principale caiife q e 
cette guere fut terminée avant l’hi- 
ver à l’avantage du Roi , par la dili- 


(t) Mémoires de Sollf. 
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.1.. — gence avec laquelle il fit conduire , 

itfoo. en Savoye un très gros train d’ar- 
tillerie avec les munitions néceffai- 
res. Cependant le Roi faifoit fes difi 
pofitions pour commencer la cam- 
pagne : il divifa fon armée en deux 1 

corps ; l’iin , fous la conduite du I 

Maréchal de Lefdiguieres , devoit 1 
entrer en Savoye ; & l’autre , com- 
mandé par le Maréchal de Biron , 
étôit deftiné pour attaquer la Brefle. 

Le Roi partit de Lyon le onze Août 
pour fe rendre à Grenoble , après 
avoir ordonné au Maréchal deËiron 
d’attaquer la Ville de Bourg. Le Ma- 
réchal s’étant mis en marche fur-le- 
champ , la Ville fut emportée le fur- 
lendemain & mife au pillage. Com- • 
me il n*avoit pas affez de monde pour 
attaquer la Citadelle , il la- fit blo- 
quer par le Baron de Lux , pendant 
qu’il alla fe rendre martre des autres 
Villes de la Brefle. Lefdiguieres de 
fon côté étoit entré en Savoye j oii’ 

Créqui fon gendre s’empara de la 
Ville de Montmélian , & bloqua la 
Citadelle. Grillon, avec le Régiment 
des Gardes , attaqua avec tant de 
féfolutionlesFauxbourgsde Cham- 
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berry qu’il s’en rendit maître en ■ 
très peu de tems , & facilita la prife y 

de la Ville ; car le Roi s’étant avan- 
cé , & ayant fait fommer le Gou- 
verneur J les Bourgeois , qui crai- 
gnoient d’être pillés , contraignirent 
celui-ci defe rendre ( 1 ). Enliiite le 
Roi prit Miolens. Lefdiguieres s’em- 
para de Conflans , paflage pour en- 
trer dans la Tarentaife, & fournit 
toutes les Places”^ de la Maurienne - 
jufqu’aux pieds du Mont Cenis. 

Le bruit de ces conquêtes caufa 
beaucoup de furprifè dans l’Europe. 

Le Roi d’Efpagne hors d’état d’en- 
voyer du fecours au Duc de Sa- 
voye, faifoit folliciter le Pape par 
fes Ambaffadeurs , d’interpoler fon 
autorité pour arrêter l’adivité des 
armes du Roi. Sa Sainteté fe laifla 
perfuader d’envoyer ■ en France le 
Cardinal Aldobrandin, fon neveu , 
en qualité de Légat , pour procurer 


(i) Ce fut en cette occalîon que le Roi t té- 
moin des aâions de valeur que Grillon avoit 
faites dans cette campagne , le furnomma le 
.Brave, des Biaves. 
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• un accommodement entre les deuif 
Puiffances. 

On s’étonnoit cependant de ce que 
le Duc de Savoye demeuroit aufli 
tranquille à Turin , que s’il eût été - 
en pleine paix ; on ne fa voit s’il s’at- 
tendoit à î’interceflion du Pape , à 
quelque fecours de la | art des E)pa- 
gnols , ou à l’effet des brigues qu’il 

V avoit faites à la Cour de France pen- 
dant fon fé jour. Les plaifants difoient 
qu’il comptoit fur une prophétie, qui 
i’avoit affuré quau mois de Seriem- 
bre il n’y aurait point de Roi en Fran- 
ce J ce qui fe trouva vrai , car il étoit 
alors en Savoye. Mais quand il vk 
que tour cela lui manquoir,& qu’ou- 
tre les Places dont on s étoit empa- 
ré , il alloit encore perdre celles fur 
lefquelles il avoit le plus compté , 
que la Citadelle de Bourg & celle de 
Montmélian étoient afbégées , le 
Fort de Sainte-Catherine bloqué & 
celui de Charbonnière pris, il fut 
obligé de penfer férieufement à fe 
défendre. 11 fortit de Turin, & femit 
à la tête de dix mille hommes de pied 
^ de quatre mille cmq cents arque* 
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biifiers à cheval ; il avoir pris fa rou- 
te par le Val d’Aoft , avoir paffé le 
périt Saint Bernard , & s etoit venu 
camper à Aixme , le iz Novembre. 

‘ Mnisles neiges & les troupes Fran- 
çoifes, campées à Confîans & à 
Montiers , l’empêcherent de paffer 
outre ; le Roi meme , s’étant avancé 
avec le Maréchal de Biron pour lui 
difpLiter le paffage , il fe retira. 

Cependant le Légat ayant fait 
donner avis au Roi de fon arrivée 
à Chamberry , ce Prince lui fit dire 
qu il ne lui donneroit audience qu’a- 
près la prife du Château de Mont- 
melian ; mais peu s’en fallut qu’il ne 
fe mît hors d’état de lui donner cette 
audience , ayant penlé périr par fa 
hardieffe & fon intrépidi é ordinai- 
res. 

Le Baron de Rofny s’étoit obftiné, 
malgré tout le Conieil ^ à fe rendre 
maître de cette Forterefle , dont le 
Roi lui avoit con-fié le fiege. ElleeR 
affife fur un roc li élevé ; qu’il coms- 
mande à toute la campagne des en- 
virons -, elle eft efcarpée 6c inacef- 
fible de tous les côtés , excepté de 
celui de la Ville 9 ^ dont l’accè» 
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- — ■■ défendu par un foffé très large Si 

1^00, profond , taillé dans le roc. On 
y avoitjoint trois baftions , qui ne 
pouvoient être fapés ni minés , les 
fondements étant pofés fur un roc 
vif prefqu’impénetrable. La Place 
étoit pourvue de trente pièces de 
canons , d’une garnifon proportio- 
née , & d’abondantes munitions. M. ' 
de Rofny nous dit , que , par une 
’ rufe dont il fe fervit en s’expofant 
beaucoup lui-même , if apperçut y 
dans le bas d’un de ces baftions j de 
la lumière ; d’où il conjeâura qu’il 
étoit creux ; qu’il n’étoit pas de plein 
roc , & que les Alîiégés y faifoient 
quelques réparations. Il choifi.t,pour 
faire fon attaque, une élévation d’où 
il pouvoir battre ce baftion. La dif- 
6 culté étoit d’y conduire du canon. 
Elle étoit coupée en précipice de 
tous côtés , hors un feul , encore 
étoit-il ü roide , qu il fallut un tra- 
vail infini pour y arriver ; mais en- 
fin on en vint à bout. 

Lorfque les difpofitions furent fort 
avancées ^ Henri ne put réfifter à 
l’impatience de voir l’ordonnance de 
ce fiege , malgré la promeffe pofi- 
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tîve qu’il avoit faite à Rofny de n’y - 
pas venir. Il s’y rendit fans ancre 
compagnie que celle du Comte de 
Soiflbns , d’Epemon , de Bellegarde 
& de Rofny. 11 ne voulut jamais 
faire une demi-lieue de chemin de 
plus pour aller fans péril à la batte- 
rie principale , dont dépendoit la 
réuflite du fiege ; il voulut paffer 
par un champ couvert de cailloux , 
vis-à-vis duquel étoient trente ou 
quarante foldats armés de mouf- 
qiiets , & douze pièces de canon 
pointées fur ce champ parceque les 
Ennemis voyoient fouvent paffer du 
monde par cet endroit pour aller à 
la batterie. Quelques inftances que 
£t Rofn)^ pour empêchrer le Roi 
d’avancer , ils marchèrent tous cinq 
à la file ; ils efl'uyerent d’abord des 
coups de fufils , qui firent pâlir quel- 
ques uns de la compagnie ; & , lorR 
qu’ils furent entrés dans le champ , 
l’Ennemi fit une fi terrible décharge 
de grolTe artillerie & de moiifque- 
terie , qu’ils furent tous couverts de 
terre & de cailloux. Henri fit le figue 
de la Croix : Cafi à ce coup , Sire , lui 
dit Rofny y que je vous reconnais pour 
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âon Catholique. Allons , répondit le 
Roi , il ne fait pas bon ici. l's dou- 
blèrent le pas , en regardant comme 
un bonheur fingulier ^ qu’aucun 
d’eux n’eût été tué , ou du moins 
eftropié. On peut bien penfer qu’ils 
ne revinrent pas par le même che- 
min. Le Roi , content des difpo- 
fitions de fon Grand - Maître d’Ar» 
tillerie , s’en retourna ; & , quel- 
ques jours après , étant revenu , il 
vit attaquer la Place avec tant de 
furie par cette batterie , qui étoitde 
cinquante pièces de canon , que les 
Afliégés , commençant à perdre l’o- 
pinion qu’ils avoient , qu’elle étoit 
imprenable , & l’efpérance de la 
conferver , cherchèrent Tecretement 
les moyens d’obtenir une honorable 
compofition. 

Deux femmes furent , par hafard, 
ou à deffein, chargées de cet accom- 
modement. Madame de Brandis , 
femme du Gouverneur , étoit avec 
lui dans la Citadelle , & Madame 
de Rofny étoit dans la Ville de Mont- 
melian. La première avoir envoyé 
quelques petits ouvrages fort déli- 
cats , quelle faifoit elle- même > à 


I 
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Madame de Rofny , qui , pour ré- ■ - — 
pondre à fa polite’ffe , lui avoit en - ' 

voyé du vin & du gibier, en lui faifant 
demander s’il n’y auroit pas moyen 
qu’ellès puffent lé voir. Elles en ob- 
tinrent la permiffion ; elles pafiérent 
enfemble trois demi- journées , li 
familièrement qu’elles examinè- 
rent enfemble comment on pourroit 
rendre honnêtement la Citadelle de 
Montmelian , elles en informèrent 
leurs maris J qui les aiitoriferent à 
continuer leurs entretiens , oii elles 
fe cachoient l’une à l’autre quelles 
agiffoient avec permilïion. Enfin les 
chofes furent poulTées fi loin , que 
le Comte de Brandis , craignant d’ê- 
tre, forcé , fit dire , par fa femme , 
à Madame de Rofny , qiril confen- 
toit de traiter avec fon mari. Le Roi, 
l ‘ informé de cette propofition , en 
\ parla à fon Confeil , où il fut réfolu , 
qu’on accorderoit au Gouverneur un 
, mois , après lequel il rendroit la Pla- 
ce , s’il n’étoit pas fecouru. 

Cependant le Roi fe feroit repenti 
\ d’avoir accordé un fi long délai , 

contre l’avis de M de Rofny , fi la . 
nouvelle qui fe répandit , qu’une ar- 

I 
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mée de vingt - cinq mille hommés 

• 1600. venoit au fecours de Montmeliari , 
eût été véritable. Mais la Citadelle- 
fut rendue avant le tems convenu , 
par un de ces heureux hafards qui 
arrivent fouvent à la guerre. Com- 
me il y avoir fufpenlion d’armes,* 
les foldats de la garnifon fortoient 
pour venir chercher des p'rovifions , 
& les François y entroient aufîi pour 
leur en porter. Infenfiblement il s’y 
en introduiût un li grand nombre , 
que le Gouverneur ne fe vit plus^ 
le maître defa Place II envoya prier 
M. de Rofny de sy rendre , & celui- 
ci fit entrer avec lui un certain nom- 
bre de foldats , fous prétexte d’ar- 
rêter le défordre. Comme il fe trouva 
le plus fort , le Comte de Brandis 
reconnut fa faute ; & , ne pouvant 
, la réparer j il rendit la Citadelle. Le 
Roi , en ayant été averti , fe mit à 
la tête de ion armée pour aller cher- 
cher les Ennemis , réfolu’de les com- 
battre , s’il les rencontroit : mais l’a-^ 
vis qu’on lui avoit donné de leur ar- 
rivée fe trouva fauk. Comme ils ne 
paroiflbient point en campagne , 
il fit continuer fes hofiilités par les. 
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attaques du Fort de Sainte r Cathe- 
rine & de la Citadelle de Bourg , 
qui Te rendirent peu de tems après. 

Le Roi , iati^ait d’une fi belle 
campagne , qui lui a voit coûté très 
. jfeu de monde , car il ne perdit pas 
deux cents Ibldats , & qui le mettoit 
en état de forcer le Duc de Savoye 
d’exécuter le Traité de Paris , n’ap- 
porta pas de grandes difficultés aux 
propofitions de paix que le Légat 
étoit chargé de lui faire. Il fe rendit 
à Chamberry pour le voir ; & , 
après les premiers compliments , le 
Légat pria le Roi de trouver bon 
que la négociation fe fit à Lyon ; 
ce que le Roi accepta , & nomma 
pour traiter avec le Légat le Car- 
dinal du Perron , le Connétable , le 
Chancelier , Villeroy & Jeannin. 

On n’en étoit encore qu’aux pré- 
liminaires , lorfque Marie de Médi- 
cis , niece de Ferdinand, Grand Duc 
de Tofcane , arriva à Lyon pour 
époufer le Roi. Quoique les maria- 
ges des Princes n’offrent que les 
circonffances ordinaires qui fe paf- 
Tent dans ces auguftes cérémonies , 
que tout. le monde sait cependant 
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j’ai cru qu’il étoit néceflaire d’entrer 
1^00. (Jans quelque détail de celui de 
Henri , & de remonter plus haut 
que le tems où nous fommes , pour 
faire connoître la façon de penfec 
de ce Prince fur une union de la-, 
quelle doit dépendre le bonheur de 
ceux qui la contradent. 

Dans le tems que les Députés du 
Roi travailloient avec ardeur aux 
négociations de la paix de Vervins , 
il en avoit entamé encore uqe au- 
tre , du vivant de la Ducheffe de 
Beaufort , qui étoit la.dilTolution de 
fon mariage avec la Reine Margue- 
rite , qu’il faifoit vivement folliciter 
à Rome. Pendant qu’on y travail- 
loit , il prit un jour Rofny en par- 
ticulier , pour s’entretenir avec lui 
fur fon mariage. Après lui avoir parlé 
des avantages que la paix pouvoit 
procurer à ion Royaume , il lui dit 
qu’il y avoit un inconvénient qui 
pourroit empêcher la tranquillité 
.dont il étoit réfolu de faire jouir fes 
Sujets : c’étoit que , n’ayant point 
d’enfant de fa femme , Ion Etat ne 
pouvoit manquer de retomber dans 
fes premières calamités , pour quoi 

• « 
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îl defiroit ardemment d’en avoir ; ■ " ‘ 

que la diflbiiition de fon mariage 
avec la Princeffe Marguerite étoit 
un point / fans lequel ce contente- 
ment lui étoit abfolument interdit ; 
que la facilité que fes Agens à Rome 
trou voient à cet égard auprès du 
Pape , lui donnoit de grandes efpé- 
rances pour la réufîite. 

- La converfa;ion s’étant fixée fur 
cet article , le Roi voulut examiner 
avec fon Confident fur quelle Prin- 
ceffe de l’Europè il pourroit jetter 
les yeux : mais pour n’avoir pas à fe 
repentir J difoit-il , d’un marché fi 
hazardeux , & pour ne pas tomber 
dans l’inconvénient , qu'il appelloit 
le plus grand des malheurs , d’avoir 
une femme mal - faite de corps & 
d’efprit , il demandoit'fept qualités 
dans celle qu’il épouferoit. Qu’ elle 
fut belle , fage , douce , fpirituelle , 
féconde , riche & d’extraéHon Ro- 
yale ; aufii n’en trouvoit-il pas une 
dans toute l’Europe dont il le mon- 
trât abfolument fatisfait. Je m ’ac- 
commoderois volontiers , difoit-il , 
de l’Infante d’Efpasne , quelque 
laide & vieille quelle puiffe être > 
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pourvu qu’avec elle j’époufafle les 
Pays-Bas , quand ce devroit être à 
la charge de vous rendre le Comté 
de Béthune , dit-il à Rofny. Je ne 
refiiferois pas la Princeffe Arbelle 
Stuart , fi , comme on le publie , la 
Couronne d’Angleterre lui appar- 
tenoit. J’ai encore entendu parler de 
certaines PrincelTes d’Allemagne , 
mais les femmes de ce Pays-là ne , 
me reviennent nullement. J’ai oui 1 

parler desfœurs du Prince Maurice » 
ce qui donneroit dt l’ombrage à la ^ 
Cour de Rome & aux zélés Catho- 
liques. Le Duc de Florence a encore 
une nièce , qu’on dit très belle ; mais 
elle eft.de la même race que la Reine ‘ 

Catherine de Médicis , qui a fait 
tant de mal à la France & à moi en 
particulier. Voilà , continua le Roi , ; 

toutes les Princefles étrangères dont » 

j’ai connoiffance. A l’égard de celles 
qui étoient en France , le Roi fit le 
. détail de leurs bonnes & mauvaifes 
qualités ; il diftingua particulière- 1 

ment Mademoifelle de Guife (i) : 


■ (1) La beauté de Louife Marguerite de Guife 
lui avoit procuré pluficurs iliuftrcs Amants ; 

Vous 


Digitized by c 


•4 


DE Henri IV. 149 

»* Vous avez , dit-il , ma nièce de 
»> Guife , qui feroit une de celles qui 
w me plairoient le plus j. malgré le 
petit bruit que quelques malins font 
»> courir qu’elle aime bien autant les 
poulets en papier qu’en fricaffée ; 
car pour moi , outre que je crois 
*> cela très faux , j’aimerois mieux 
'»> une femme qui fit un peu l’amour , 
qu’une qui eût mauvaife tête : mais 
M j’appréhende la trop grande paf* 
” Ûon qu’çlle témoigne pour fa Mai- 
»> fon , & fur-tout pour fes freres « , 
& finit ce dénombrement, endifant 
que , quelque parfaites que lui pa- 
ru fient toutes ces perfonnes , il ne 
voyoit rien qui pût l’aflîirer qu’elles 


mais clic ne répondit pas à leurs defirs , par- 
cequ'clle ayoit quelque prétention furie cœur 
du Roi , qui ayoit témoigné de la difpofition 
à répou fer , dans le deflein d’engager les C hefs 
de la Ligue à rentrer dans Icur"^ devoir j cc 
qui n’ayant paréuflir , elle parut diftingaer 
le Duc de Bellewarde. Lçs aflîduités de ce 
Seigneur auprès d’elle donnèrent lieu à quel- 
ques mauvais bruit fur fo« compte , que Je 
Roi regardoit comme des calomnies , & qui ' 
n’empéchoient point Henri d’avoir pour cllç 
beaucoup dp conlîdération- Par 1^' fuitç clic 
époufale Prince de Couty. 
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■ lui donneroient des enfants mâles 

i^QQ, HJ s’accommoderoit de leur hu- 
meur & de leur efprit ; qu’il prenoit 
une femme , dans le delTein de par- 
tager avec elle fes affaires domefti- 
ques , & que devant mourir avant 
elle , fuivant le cours de la nature , j 
& peut-être laiffer des enfants en 
bas âge , il étoit néceffaire qu’elle- 
pût les élever & conduire l’Etat pen- 
dant une minorité. 

Rofny , qui ne voyoit pas à quoi 1 
ce difcours pouvoit aboutir , lui dit ; ' 

V Sire , que voulez-vous dire avec 
- « tout ce poim & contre , 6c que puis- 

ai je moi-même en conclure , finon ' 
w que , délirant fort être marié , vous 
w ne trouvez- pourtant fur la terre 
» aucune femme qui vous convienne, 

»» Attendez-vous que le Ciel reffuf- 
« cite une Marguerite de Valdemar, 

*>Ja Semiranis du Nord, une Marie | 
»> de Bourgogne , 6c tant d’autres 9 | 

» ou qu’il rajeuniffe la Reine d’An- ■ 
I» gleterre ? Votre Majeûé pourroit j 
retrancher de fon plan les grands t 
» biens 6c la naifîance Royale , il j 
»»fu0iroit d’une femme qui pût fç . 
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>» faire aimer , & lui donner de beaux 
P enfants ». 

» Or bien , interrompit le Roi , 
wpuifque vous convenez que ma 
i* femme doit être complaifante , 
»» bien faite , & de taille à faire efpé- 
»» rer des enfants , fongez un peu en 
w vous* môme li vous n’ert pourriez 
>» point connoître quelqu’une dans 
w laquelle tout cela fe rencontrât. 
» Rofny répondit qu’il neprononçoit 
w pas ainfi à la hâte fur un choix qui 
M demandoit tant de réflexions , & 
auquel il ne s’étoit point encore 
n appliqué. Et que diriez - vous , ré- 
» partit Henri , fi je vous en nom- 
« mois une dont j’eufle une pleine 
» connoifTance fur ces trois chofes } 
»» Je dirois , Sire , répliqua Rofny , 
w que vous avez eu avec elle une 
» plus grande familiarité que moiy 
*• Ce fera tout ce que vous voudrez , 

- h reprit le Roi ; mais fi vous ne pou»* 
,ji vez deviner , je la nommerai. Nom- 
* mez-la donc , Sire , lui dit Rofny ; 
M car j’avoue que je n’ai pas affez 
*» d’efprit pour cela. Oh ! la fine bête 
t* que vous êtes J s’écria le Roi , vous 
«* le feriez bien fi vous vouliez , & 

M i 
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« ne faites alnfi l’ignoranc que pour . 

m’obliger à la nommer moi-même, ’ 

« Ne confeffez vous pas que ces trois 
« conditions fe trouvent dans ma 
Maîtreffe ? Non que je veuille dire 
». par là , poiirfuivit ce Prince , cpn- 
,/fns fans doute de fa foibleffe , que | 
« je penfe à l’époufer ; mais feule- ; 

ment pour favoir ce que vous en ' 
». diriez , fi , faute d’autre , cela me 
». venoit quelque jour en fantaifie »», , 

Le Roi , voyant que Rofny ne lu; j 
répopdoit pas a Ion gré . » Je vous 
« ordonne , lui dit-il , de me parler 
». librement ; vous avez acquis le 
,» droit de me dire mes vérités ^n’ap- 
..préheqdez pasxjue je me f^che * 
tf pourvu que vous ne le fafliez qu en 
» particulier j car , devant le monde, 
je m’en fâcjierois bien fort «. Rof- 
ny , ayant répondu qu’il ne feroij; 
jamais alTeî imprudent pour dire a j 

Sa Majefté en particulier , non plu^ j 
qu’en public , quelque çhofe qui put ^ 
lui déplaire, excepté les occafions 
dit il s’agiroit de fa vie , lui remon- . j 
tra que , s’il n’avoit recours à ce mo- ’ ( 
yen , que , pour prévenir tous lea , 
i^i^lbçnrs d’unç fuccelEoniqcçrtaipÇ^ I 
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ï! s’expoferoit a ceux qu’il vouloit — 
I éviter, & à'de plus grands encore ; 

\ que là légitimation qu’il pôurroit 
faire des enfants qu’il aüroit eus de 
Madattié de Beaufoct, n’empêche- 
I roit pas que l'aîné , inconteftable- 
ment né d’un double adultéré , ne 
fût , par cet endroit , inférieur aii 
fécond , qui n’avoit que le défaut 
. d’un fimple adultéré ; que tous les 
deux feroient encore obligés de cé- 
der le pas à ceux qu’il pourroit avoir 
de fa Maîtreffe , devenue fa femme 
légitime ; & qu’enfin fimpolfibilité 
de jamais bien établir l’état de ces 
, premiers enfants Ue pourroit man- 
quer de devenir une fource iné* 

' puifable de querelles & de guerres. 

, *> Je vpus lailTe , Sire , pourfuivit-il \ 

' »> faire vos réflexions fur tout cela , 

•> avant que de vous en dire davan- 
»> tage •*. Ce ne fera pas trop mal fait 
reprit le Roi , frappé d’un feul coup 
d’œil de ce qu’il venc# d’entendre , 
aujjl bien m’en ave:(-voiis <^e\ dit pour 
la première fois (i) Cette converfa- 


(i) Cette convcrfation eft ptife des Mé- 
moires de M. de Sully . Liv. Sa téponfd 
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tion fait coivioître combien le Roi 

1600. étoit aveuglé par fon amour. Il ne 
parut pas déci4er alors cette quef- 
tion. Tout ce qu’il ppt faire fut de 
' remettre à prendre une derniere ré- 
folution J après qu’il auroit obtenu 
du Pape la caffation de fon mariage. 

La mort de la Ducheffe de Beau- 
fort , arrivée au mois d’Avril de l’an- 
née fuivante , avoit remis le Roi 
dans une fituation plus tranquille y 
en état de contrarier un mariage 
plus fortable. Mais quelque tems 
après ayant pris » comme nousavons 
dit , de 1 inclination pour la DemoiT 
felle de Balzac , il reprit fes premières 
idées ; cependant il n’y perfifta pas 
avec §iitant de fermeté , & parut 
moins vif à defirer de s’unir avec 
elle par le Sacrement. 

Enfin foilicité par Rofny ôc par 
plupart des Seigneurs de la Cour , 
d permit à fes Agents à Rome de 


•toit bien fagc ; peut - être avoit -il connoif- 
fance de rHilloirc des Rois de Perfe , dans 
laquelle on trouve la décifion d’une queftion 
qui reAemble beaucoup à celle que M. de 
Sully traicoit avec le Roi. Je l’ai rapportée 
dans mon Hifioirc d'Alexandre , pag. xj a. 
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faire les premières ouvertures de 

fon mariage avec la Princeffe de Flo- i6oo. 
rence ; & lit propofition ayant été 
agréée , il nomma , plus par impor- 
tunité que par goût , MM. le Conné- 
table , le Chancellier , Sully & Vil- 
leroy pour traiter des conventions 
avec Joannini , que le Grand Duc 
devoit envoyer à Paris. Ils s’affem- 
blerent auffi tôt que Joannini fut ar- 
rivé , & en très peu de tems les arti- 
cles furent dreffés , arrêtés & lignés. 

Rofny fut chargé de les aller com- 
muniquer au Roi. Lorfqiie ce Prince 
le vit , il lui demanda d’oii il venoit ; 

»» Nous venons ^ Sire , répondit - il I 
»» de vous marier ». Ce Prince de- 
meura quelque tems immobile > 
comme s’il eût été frappé, de la fou- 
dre- Enfuite il fe mit à marcher à 
grands pas dans fa chambre , en ron- 
geant fes ongles & paroiffant livré 
à des réflexions qui 1 a gitoient 11. vio- 
lemment , qu’il fut long-tems fans 
parler. Enfin revenant à lui-même 
comme un homme qui a pris une 
derniere réfolution : » Eh bien ! dii;- 
wil , en frappant avec vivacité Tés 
» deux mains l’une contre l’autre , 

M 4 
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M eh bien I de par Dieu ! foit , il ny 
» a remede, puifque pour le bien de 
« mon Royaume vous dites qu’il faut 
« que je me marie , il faut donc fe 
» marier ». Il avoua à’Rofny que la 
crainte de ne pas mieux rencontrer 
la fécondé fois que la première , 
étoit ce qui avoit caufé fon irréfo- 
lution ; & il finit par dire qu’il falloit 
donner quelque choie au hafard (i). 

Ce fut ainfi que ce Prince fut 
marié prefque malgré lui j mais à la 
fatisfciâion de tous les bons Fran- 
çois , qui voyoient avec plaifir leur 


(i)On trouve dans le volume 919O des 
Manuferits de la Bibliothèque du Roi , une 
anecdote curieufe que l’Auteur annonce avoir 
apprHe d’un -des trois Miniftres que Henri 
confulta fur fon mariai } favoir , Rofny , 
Villeroy & Sillery. li dit que Rolhy opina 
à peu près dans les mêmes termes que ceux 
que je viens de rapporter. Que Villeroy lui 
confeilla de ne fe point marier, & de lailfcr 
fa fuccellion au Prince de Condé , qui étoir 
fon héritier , par le droit de la nailTance ; mais 
que Sillery , le plus fin Courtifan des trois , 
lui dit qu’il ne pouvoir mieux faire que d’é« 
ppufer là MaîtrclTc , & légitimer l’aîné des 
enfants qu’il avoir eus d’elle. Henri parut ému 
de CCS difeours', & dit enfulre : » Je m’éiois 
M promis beaucoup de vos fuififances & fidé* 
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Monarque en état de donner à la - 
France des Princes qui dévoient faire 
ceffer les malheurs qui l’a voient trou- 
blée , & prévenir ceux qu’elle avoit 
à craindre d’une union illégitime. 

Le Duc de Beliegarde , Grand 
Ecuyer , fut député de la part du 
Roi pour époufer au nom de Sa 
Majefté la Pruiceffe qui lui étoit 
deftinée. 

Le Cardinal Aldobrandin , avant 
de partir pour fa Légation de France, 
lui avoit donné la Bénédiélion Nup- 
tiale le fept Oélobre ; le dix - fept 
elle s’étoit rendue à Livourne , oîi 
elle s’étoit embarquée fur la Galere 
Générale du Grand-Duc , une des 
plus magnifiques qui eût depuis long- 
temsparu fur la Mer Méditerranée : 

lités au confeil que j*ai déliré prendre de 
91 vous , touchant mon mariage , éc toutefois 
91 j'ai bien peur , qu’au lieu de me faire ré- 
•31 foudre , vous n’ayex augmenté mes irré- 
91 folutions , par la contrariété de voS .opir 
M nions, accompagnées de raifons fi {iuifTames 
91 que je me trouve bien empêché au juge- 
w ment que je dois faire de la meilleure. A 
91 cela donc j’ai befoin d’un peu de tc,tns,pout 
91 y penfec ». Ce qu’ayant dit , il fe Icya y Ss 
quitta ces Meffieurs. ' • - ' • 'i ' 
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elle é toit efcortée de fix autres Ga- 
lères du Grand - Duc , de cinq dii 
P^pe & de cinq de Malte. Elle 
étoit arrivée à Marfeille le trois No- 
vembre , d’oii elle s’étoit rendue à 
Lyon. Le Roi en ayant été informé \ 
prit .la pofte par un tems extrême- 
ment, pluvieux , fuivi de plufîeurs 
Seigneurs de fa Coq/:. 11 étoit neuf 
heures du foir , lorfqu’il arriva au 
hout du. Pont de Lyon ,-oii l’on le 
lit attendre près d’une heure , parr 
çeque pour le plaifir de furprendre 
la Reine il ne voulut point fe npm« 
mer. La Reine. étoit, à fon foiiper • 
^ la voulant voir Sa confidérer à 
table fans être connu , il entra j.uf- 
.^ques dans la falle , qui étoit pleine 
de monde : mais il n’y eut pas plutôt 
mis le pied qu'il .mt reconnu de 
ceux qui étoient les plus près de la 
porte , & qui fe rangèrent pour lui 
donner palTage ; le Roi fortit à l’inf- 
taqt y au lieu d'entrer plus avant. La 
Reine s’apperçut bien de ce mouve,^ 
ment , fans cependaiy en faire d’au- 
tre démonftration que de repoulTer 
les ;piats à mefure qu’on la lervoit. 
Après qu’on Peut defferviç > 


Digitized by GoogI 


i>E H Ê nR î IV* ,159 
fe retira clans Ta chambre. Le Roi 
qui attendoit ce moment , arriva à 
la porte précédé de M. le Grand , 
qui frappa fi fort que la Reine jugea 
que ce devoit être le Roi : elle s’a- 
vança au même inftant que M. le 
Grand entra 9 fuivi du Roi , aux 
pieds de qui elle fe jetta. Le Roi 
l’embrafla & la releva ; ce ne furent 
qu’honneurs , careflès , baifers , ref- 
peéls & devoirs mutuels. Après qiie 
les Courtifans eurent fait leurs com- 
pliments , le Roi prit la Reine par 
la main , s’approcha de la cheminée , 
oii il l'entretint une bonne demie- 
heure. , &, enfuîte alla fou per ; ce 
qi#il fit affez légèrement. Cependa rt t 
il fit avertir Madame de Nemours , 
de dire à la Reine : « Qu’il étoit ve- 
• M nu fens lit j s’attendant qu’elle lui 
feroit part du fien , qui devoit être 
commun dès-lors en avant ». Ma- 
dame de Nemours ayant porté Cîe 
meffage à la Reine, elle fit réponfe? 
» Qu’elle n’étoit venue que pour 
w complaire & obéir aux volontés de 
; M Sa Majefté j comme fa très bum- 
» ble Servante ». Ce qui ayant été 
^apporté au Roi , il fe fit deshabil- 

M6 
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- 1er & entra dans la chambre de là 
Reine, qui étoit déjà au lit (i). 

Comme l’arrivée de la Reine à 
Lyon , les réjouiffances qui furent 
faites à fon entrée , & les cérémo- 
nies de fon mariage , avoient fufpen- 
du pour quelque tems les négocia- . 
lions de la paix avec le Duc' 'de 
Savoye î on les reprit avec plus 

. d’aéHvité. Le Roi , s’étant fait ren- 
dre compte des. articles dont on 
étoit déjà convenu , blâma lès Com- î, 
miffaires d’avoir excédé leurs pou- 
voirs , & (fen avoir accordé 'plu- : 
fieurs fans fa participation (i). lis [ 
avoient promis au Légat , ' qui na^ 
roiflbit fa vorifer,le Duc de Savoye’, ’ 


(i) chronologie Septenn. année i^oo., • 

fol. 189 verib. Lé Roi nomma pour Dame . 

d’Honncur de la Reine Madame de Guer- 
chevi) le , qu’il avoir aimée fans fuecès, en î 

lui difantque, puifqu’ellc étoit véritablement s 

Dame d’honneur , elle le feroit de la Reine 
fa femme. Le Roi auroit pu donner la meme 
qualité à Catherine de Rohan , foeur du V i- 
comte de ce nom , qui avoir répondu à une 
déclaration galante de Henvi , qu’elle étoit 
trop pauvre pour être (a, femme , & de trop 
bonne Maifon pour être fa MaîtrelTe. 

(t) Us n avoient pas été d’avis de la gutre' ^ 
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qu’aucunes des Places prifes fur lui , . 

& principalement le Fo|t de Sainte i6oc. 
Catherine , ne feroient démolies. 

Henri leur fit fentir qu’il avoit queU 
que raifon de foupçonner la préci- 
pitation avec laquelle ils avoient 
foufcrit , fans l’avoir confulté ,.à un 
article de cette importance -, il ajoûta 
qu’il leur déclareroit fa volonté fur 
ce point dans quelques jours. • ♦ 

Comme il avoit promis aux habi- 
tans de Geneve de faire démolir 
cette Fortereffe , parcequ’elle .les 
incommodoit beaucoup , & les te-^ 
noit dans des inquiétudes continuel- 
les , il ordonna à M. de Rofny , , 
avant que le Légat lui eût fait les ^ 
follicitations auxquelles il s’attendoit 
à cet égard J d’aller à Sainte Cathe- 
rine , de faire fauter les cinq battions 
du Fort , & de faire avertir les Ge- 
névois d’en venir achever la démo- 
lition. Jamais ordre ne fut exécuté 
fl promptement. Dans un jour ils 
démolirent cette Citadelle j & en- 
fuite ils en emportèrent les maté- 
riaux , enforte qu’il n’en reûa aucune 
trace. Le Légat , ayant appris cette 
nouvelle 9 en conçut un. furieux ref- 
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l a». " .. — fentiment. Ce qui k fâcha le plus 9 
1609 , c’eft qu’il avait fait favoir au Pape 
le (uccès de fa négociation. On la 
reprit , mais avec tant d’aigreur de 
fa part , qu’il ne fut pajs poffible de 
convenir d’aucune autre condition ; 
enfojrte que le Roi , regardant cette 
affaire comme manquée , réfolut de 
continuer la guerre plus vivement , 
& d’aller à Ta tête de fon armée 
chercher le Duc de Savoye^ Taxis , 
AmbafTadeur d’Efpagne, voyant que 
la guerre alloit recommencer j viru: 
trouver le RoL * 'êf lui dit , que 
s’il ne faifoit la pai^ » fon Maître 
feroit obligé , pour • conferver les 
Etats de fcs* neveux; , de la lui dé- 
* clarer. » Je vivrai en paix , lui ré; 
w pondit le Roi , avec les pacifiques ; 
M mais quiconque fe; meleça de fou- 
»> tenir le Duc en cette guerre , in- 
»» jufte de fa part je l’en ferai ré*- 
wpentir ( 1 ) 

Cependant le Roi avoit plus d’in- 
quiétude qu’il n’en faifbitjDaroître : 
on étoit au mois de Décembre ; il 
appréhendoit de faire paffer THivêr 

- (z) Mercarc.Er. aaadell^ol» t- 
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A Tes troupes fous les armes , & il 

n’ignoroit pas ( i ) que la plupart de i^o®. ^ 
fes Officiers Généraux favorifoient • 

M. dé Savoye , Lefdiguleres étant 
le feul fur lequel il pût compter. Il 
commençoit à manquer d^argent , 

& il regardoit comme une chofe 
honteufe d’être obligé d’abandon- 
ner , en fl beau cbemin , cette en- 
treprife , qui lui avoir tant coûté. 
'Cependant , réfolu d’en venir à 
bout , il ordonna au Baron de Rofny 
de fe rendre inceflamment à Paris , 
afin d’aller chercher de l’argent » & 

/e pourvoir de mimitions pour con- 
tinuer la guerre. Rolhy j a^aut tout 
difpofé pour fon voyage j & fait 
partir fa femme ôc fes bagages , fut 
prendre congé du Roi^qui approuva 
la propoiition que Rofny lui fit de 
voir le Légat, Rofny , tout botté , 

& pendant que fes chevaux de polie 
l’attendoient vis-à- vis le logis dii 
Légat , entra chez luL Celui-ci lui 
demanda où il alloit dans cet équi- 
page ? En Italie j lui dit Rofny : Cefi 


(i) Dit M. Sully dans fes Mémoires « 
S'om. j. p. 
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■ . à ce coup que j*irai en bonne compagnie 

1 ^ 00 . baifer les pieds du Pape ^ tout Hugue'^ 
notqiie je fuis. »> Comment en Italie , 

» reprit le Légat , fort étonné ! Oh ! 

»• Monfieiir ,'il ne faut pas cela -, je 
» vous prie de m’aider à renouer 
w cette paix »>. Rofny lui répondit , 

« qu’il étoit très fâché qu’un Seigneur 
tel que lui , eût pris la peine de 
»> venir de Rome en France , & les 
M conduire fi près du Temple de la 
Paix , fans entrer dedans ; que ce 
» qui les empêchoit étoit peu de 
w chofe ; qu’il n’étoit queftion , au 
»> fonds , .que de cinquante mille 
« écus , pour lefquels , fi le Duc 
»> vouloit , il pourroit faire bâtir un - 
w autre Fort (i) ; que cependant , 

» par refpeû pour fa Légation , il 
» ne refuferoit pas d’y travailler 
« encore » ; & , après quelques mo- 
ments de conversation , il le quitta 
pour en aller rendre compte au Roi. 

Le Roi approuva ce qu’il avoir fait ^ 

& lui ordonna de revoir le Légat. 
Ce Traité , qui languiflbit depuis fi 


c 

(i) Mercure Fr. année \ 6 oi , p. 107. ; 
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loilgtems , fiit conclu en cinq ou fix ^ 
jours par M. de Rofny. 

Il fut convenu , qu’en échange du . 
Marquifat de Sâluces s auquel le 
Roi de France renonçoit , le Duc 
de Savoye céderoit à Sa Majefté les 
Places de Sental , Monts & Roque- 
Sparviere , la Breffe en entier , les 
bords du Rhône j d’un & d autre 
côté , jufqu’à Lyon , avec d’autres 
conditions qui font rapportées dans 
le Traité. Le Duc de Savoye ^ en 
Tannée 1588, après l’invalion du 
Marquifat de Saluces , avoit fait 
frapper une médaille , au revers de 
laquelle étoit un Centaure , foulant 
aux pieds une Couronne renverfée , 
& pour devife ce mot : Orpontme, 
Lorfque la reftitution du Marquifat 
fvit faite avec la paix , le Roi fit 
auffi frapper une Médaille , fur la- 
quelle il étoit repréfenté en Hercu- 
les , tenant en fa main droite éle- 
vée une mafliie , de la gauche une 
Couronne Royale , foulant fous fes 
pieds un Centaure renverfé , & pour 
devife : Opportunius (i). 


(i) Mercure Fr. année 1601 - 
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Le Roi , après avoir pris de juftes 
merures pour obliger le Duc de 
Savoy e d’exécuter ce Traité , partit 
en poRe à la fin de Décembre pour 
fe rendre à Paris. La Reine le lui vit 
à petites journées , & n’y arriva 
que le 9 Février fuivant. Lorfque 
cette Princeffe eut réuni toute la 
Cour , on ne penfa qu’à fe réjouir. 
Les fêtes fe multiplièrent , fans ce- 
pendant donner dans aucun excès. 
Le Roi mena fa nouvelle époufe 
voir {es" Maifons & fes Bâtiments de 
Fontainebleau & de Saint Germain- 
en-Laye , lui procura tous les 
amufements que pouvoit lui offrir 
une Cour , qui , quoiqu’elle n’eût 
pas encore acquis cette fplendeiir 
qu’on y a vu regner depuis , pouvoit 
néanmoins fatisfaire une Princeffe 
qui n’étoit pas accoutumée , dans 
Florence , à des plaifirs fi variés. 

Il eft vrai que ce Prince les ai- 
. moit , mais c’étoit à titre de délafr- 
fement. Ceux dont il s’occupoit vo- 
lontiers étoient les bâtiments, avec 
le jeu , la chaffe , les feftins , dans 
lefquels U àimoit à voir regner la 
liberté , la gaieté , la bonne humeur j 
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car pour le vin il donna toujours 
l’exemple de n’en prendre que très 
modérément. Mais ces plaifirs ne 
l’empêchoient pas de fe livrer tout 
entier aux affaires férieufes , & rien 
ne fe décidoit dans fes Confeils que 
par fes ordres. 

Ce fut dans ce mélange de plaifirs 
& d'affaires que fe paffa l’année 
1601, qui ne produifit aucun évé^ 
nement capable de déranger la tran- 
quillité dont jouiffoient les Peii- 
ples. - 

Il arriva cependant un accident 
qui penfa caufer une rupture entre 
les Couronnes de France & d’Ef- 
pagne , mais qui n’eut pas de fuites 
par la fermeté avec laquelle le Roi 
fe conduilit. 

Pendant que la Cour d’Efpagnç 
féjournoit à Valladolid, le neveu 
du fieurdela Rochepot, Ambaffa- 
deur de France , alla fe baigner avec 
quelques jeunes Gentilshommes de 
fon âge : ils furent infultés par des 
Efpagnols qui leur dirent des inju- 
res , auxquelles les autres ayant ré-r 
pondu & fait quelques menaces , les 
Efpagnols prirent les habits de ceux 
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qui fe baignoient & les jêtterent dans 

- i6oi. l'eau. Les François irrités dé cette 
infolence,nonobftant leur petit nôm- 
. bre , coururent l’épée à la main fur 
cette canaille & la mirent en fuite. 
Deux Gentilshommes ayant voulu 
prendre part à cette querelle , furent 
tués avec quelques autres , & plu- 
üeurs blefles , & aufli-tôt les Fran- 
çois fe réfugièrent dans I Hôtel de 
l’Ambafladeur. Les parents de ceux 
qui avoient été tués ou blefles en 
demandèrent juflice au Roi d’Ef- 
pagne, qui ordonna à fes Officiers 
de la faire : ceux-ci fans aucun reCi 
ped pour l’Hôtel de l’Ambaflfadeur, 
en firent forcer lês portes , arrêtè- 
rent le neveu de l’AmbafTadeur ÔC 
quelques Gentilshommes François , 
&les trainerent en prifon. 

Lorfque le Roi apprit cette nou- 
velle ( I ) » s’écria , dans un vio- 
lent mouvement de colere : » J’en 
w jure 5 fi je puis une fois voir mes 
M affaires en bon ordre , aflfembler 
» de l’argent & le refte de tout ce qui 
w m’eft néceffaire , je leur ferai une 


(ï) Mémoires de Sully, 
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,>t fi fiirîlufe guerre , qu’ils fe repen- 
riront de m’avoir mis les armes à 
** la main «<. Aufîi-tôt il envoya or- 
dre à fon AmbafTadeur defortir d’Ef- 
pagne , & fit publier une interdic* 
rion de tout commerce avec les Ef- 
pagnols. E’Alcade qui avoit commis , 
cette violence , alla , par ordre du 
Roi d’Efpagne , demander pardon à 
rAmbaffadeur. Il lui protefta qu’il 
n'avoit arrêté Ton ueveu & Jes au- 
tres François que pour les fouftraire 
à la fureur du peuple : mais comme 
on ne relâchoit point les Prifonniers, 
à caufe de l’oppofition des parents 
de ceux qui avoient été niés » l’Am- 
bafladeur ne voulut point recevoir 
ces excufes , & fe retira. Le Noncç 
(du Pape fit tous fes efforts pbur ac- 
commoder l’affaire , & Sa Sainteté 
ayant fait agir fortement auprès des 
deux Rois pour la terminer ^ il y 
réuffit. I^es Prifonniers furent relâ- 
chés ; pn remit entre les mains du 
I^once la procédure qui avoit été 
faite , l’on fit fatisfaérion à l’Am- 
baffadeur. Mais le Roi le rappella » 
ne voulant pas qu’il fit un plus lonff 
féjoùr dans cçtte Çpur, Il envpya a 
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- fa place Emeric de Barrant , homi> 
me ferme & vigoureux , & qui en 
'donna une preuve quelque tems 
après; car aBiftant avec le Roi d’Ef- 
pagne à une Comédie , dont une 
fcene repréfentoit la bataille de Pa- 
vie ,• où l’on voyoit François I de- 
mandant la vie à un Capitaine Ef- 
pagnol J qui lui tenoit le pied fur là 
gorge , il fortit de fa place , monta 
uir le «théâtre , & palfa fon épée 
au travers du corps de l’Aôeur. 

La colere dans laquelle Henri 
s’étoit mis lorfqti’il avoit appris l’in- 
fulte faite à fon Ambafladeur , avoit 
été précédée par le mécontente- 
ment qu’il avoit déjà de plulieursin- 
fraélions que les Efpagnols a voient 
faites au Traité de Vervins, & par 
les connoiflances certaines qu’il avoit 
eues des follicitations qu’ils faifoient 
pour corrompre les Maréchaux de 
Bouillon &de Biron, le Comte d’Au- 
vergne, le Prince de Joinville & 
plufieurs autres , dont le Maréchal 
de Biron avoit fait l’aveu à Sa Majef- 
té , & qu’ils pratiquoient des intel- 
ligences dans quelques Villes mari- 
times de fon Royaume. Comme il 
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ëtoit incertain fi rinfiihe faite à fon , 
Ambafiadeur n’occafionneroit pas 
une rupture avec l’Efpagne, il s’étoit 
rendu à Calais dans le deffein de 
pourvoir à la l’iireté de la frontiè- 
re de Picardie. Ce voyage donna de 
rinquiétude à TArchiduc Albert, 
alors occupé au fiege d’Ofiende , fi 
fameux par fa longueur , car il dura 
plus de trois ans , & par le grand 
nombre d aétions courageufes & bril- 
lantes qui s’y firent de part & d’au- 
tre. Il craignit que le Roi pour fe 
venger ne voulût donner du fecours 
aux HoIIandois ; mais ce Prince lui 
envoya le Duc d’ Aiguillon , fils du 
Duc de Mayenne , pour l'alTurer 
qu’il étoitréiolu d’obferver religieu- 
feaient la paix , pourvu qu’on le 
fatisfît fur ce qui s’étoit pafle à Val-- 
ladolid. 

Pendant que le Roi étoit à Calais, 
la Reine d’Angleterre lui écrivit une 
lettre également polie & remplie 
d’offres de fervices , quelle lui en- 
voya par Milord Edmond : elle lui 
marquoit en même-tems quelle 
s’avançoit elle-même jufqu’à Dou- 
’ yres , pour fatisfaire l’extrême em- 
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■ ' — ' ■' prefTement qu’elle avoit de voir & 
' i^pi. , d’embrafler Ton cher freie , car c’eft 
ainfi qu’elle appelloit toujours le 
Roi , éc de çonterer avec liu fur plu^ 
fieurs affaires qui regardoient leurs 
intérêts & ceux de l’Europe ; qu’elle 
s’avanceroit même volontiers entre 
Douvres & Calais pour avoir cette 
^ fatisfaftion. Mais cette entrevue tant 
defiréefe reduifit à un commerce de 
lettres qui dura quelque tems , Henri 
lui ayant témoigné qu’il feroit au 
défefpoir d’expoTer fa bonne fœnr 
à l’inconffance d’im élément fur le- 
quel un coup de vent pouvoit cail- 
ler les plus grands malheurs , & les 
ietter l’un l’autre fur les terres de 
leurs ennemis. 

Sur les difficultés que çe Prince 
oppofa pour fe difpenfer de cette en- 
trevue , Elifabeth lui écrivit la let- 
tre fuivante , que M. de Sully nous 
a confervée dans fes Mémoires. 

M Mcxnlieur & très cher <8c bien- 
»* aimé Frere. J’avois toujours eft^- 
.»> mé les conditions des Souverains 
«être des plus heureufes & des 
w moins lïijettes à rencontrer des 
w çontradiÔions à leurs juffes & lé- 
gitimes 


f 


Digitized by GoogI 



IDE Henri IV. 175 

w'gitimes defirs; mais notre féjour 
*» en des lieux fi proches Tim de l’au- 
» tre , commence à me faire croire 
» que ceux des hautes aiifii-bien que 
» des médiocres qualités, rencon- 
trent fou vent des épines & des 
w difficultés , puifque pour certains 
«égards &c refpeds, plutôt pour 
» fatisfaire à autrui qu’à nous-mê- 
» mes , nous fommes tous deux em- 
» pêchés de paffer la mer ; car je 
» m’étois promis ce bonheur & ce 
M contentement que de vous baifer 
w & embrafler des deux bras j com- 
w me étant votre loyale Sœur & fi- 
w dele Alliée , & vous ce mien & très 
w cher Frere , que j’aime & honore 
w plus que chofe du monde ; duquel 
» ( afin de vous dire le fonds de ma 
« penfée ) j’admire les vertus incom- 
*» parables -, & fur-tout fa valeur en- 
tre les armés;fes civilités, fes cour- 
w toiûes entre les Dames : aujfi que 
j'ai quelque chofe de conjéquence à 
■w vous communiquer , que je ne puis 
« écrire ni confier à aucun des vôtres 
a» ni des miens peur maintenant.TÛlQ- 
« ment que , attendant le tems pro- 
« pre poiu cela , je me téfoiidiai 
JonuJll» $i 
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- »» dans peu de jours de m’en retour- 
»> ner à Londres, & prirai Dieu, 
» mon très cher & bien-aimé Fre- 
re , qu’il vous continue fes faintes 

» grâces & bénédièlions C’efl: 

• » votre plus afFeèlionée fœur & loya- 

M le alliée 

M Elisabeth «. 

Ces dernieres paroles piquèrent 
la curiofité du Roi. Il dit à Rofny : 
» Je viens de recevoir des Lettres de 
»» ma bonne fœur , que vous aimez 
tant , plus pleines de cajoleries que 
** jamais : voyez fi vous devineriez 
»» mieux que moi ce qu’elle veut dire 
» fiir la fin de fa Lettre «. Rofny con- 
vint avec Henri que ce n’éioit pas 
fans quelque grand fujet qu’elle s’ex- 
primoit dans ces termes, il futréfolu 

' que Rofny pafferoit à Douvres le 
lendemain , comme un fimple par- 
ticulier qui auroit quélques affaires 
à Londres. Il partit effeclivement , 
accompagné feulement de quelques 
domefliques ; il arriva fur les dix 
heures du matin à Douvres , & fut 
aufli-tôt reconnu par Mylord Sid- 
ney , qui 1 avoit vu cinq ou fix jours 
auparavant à Calais. Sidney, en 
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rembraiFant , lui demanda s’il ne ve- ' 
noit pas voir la Reine. Il répondit 
que non ; il l’affura que le Roi ne 
favoit rien de Ton départ , qu’il vou- 
loitfaireà Londres un voyage in- 
cognito , qui feroit fort court. Les 
Seigneurs Anglois qui accompa- 
gnoient Sidney , lui dirent , en riant, 
que la précaution qu’il avoit prife 
étoit inutile ; qu’il devoit s’attendre 
d’avoir bien-tôt un meffager de la 
Reine , .qui ne le lailTeroit pas aller 
fi promprement. Il afFeda de quitter 
ces Meflîeurs allez briifquement, en 
jieiir difant qu’il partiroit aulïî-tôt 
qiVil auroit mangé un morceau. Mais 
à peine fut-il retiré dans fon logis j 
qu’il fe fentit embraffé par quel- 
qu’un qui lui dit j qu’il l’arrêtoit pri- 
fonnier de la part de la Reine : c’étoit 
le Capitaine de fes Gardes. Rol’ny 
lui répondit en fouriant , qu’il te- 
noit cette prifon à grand honneur. 
Le Capitaine avoit ordre de condui- 
re Romy fur l’heure même à la Rei- 
ne. «Eh quoi ! Monfieur de Rofny i 
»* lui dit cette Princeffe en le voyant, 
w eft-ce ainfi que vous rompez nos 
haies , & paffez fans me venir 

Nz 
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■ .J voir? J’en fuis bien étonnée , car 

/» je sais que vous m’afFeâionnez 
». plus qu’aucun de mes ferviteurs : 
M je ne crois pas vous avoir donné 
» fujet de changer cette bonne vo- 
** lonté Rofny répondit à la Rei- 
ne en peu de mots tout ce qu’un ac- 
çeuil il gracieux exigeoit de lui j & 
l’entretint des fentiments que le 
Roi avoit pour elle. »» Pour vous 

V témoignef,reprit-eile , que je crois 

V tout ce que vous me dites de la 

V bienveillance du Roi mon frere, & 
I» de la vôtrp , je veux vous parler 
r de la derniere Lettre que je lui ai. 
*» écrite. Je ne sais li vous ne l’aurez 
î» pas vue i car Stafford & Edmond 
». m’ont dit qu’il ne vous cachôit au-»- 
>,cuns de fes fecrets «. En difknt 
ces paroles , elle prit Rofny en par- 
ticulier » afin de pouvoir lui parler 

• en liberté , fur l’état préfent des af- 
faires de l’Europe. Il feroit inutile 
de faire le récit de ce qui fe paffa 
dans cette converfation , pareeque 
cela nous éloigneroit trop de notre 
fujet , & qu’on le peut voir dans les 
Mémoires de M. de Sully. Il s’agifi». 
^oit ^ fptfe Hçnri çeftç Ptinceflei 
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de projets formés pour s’oppofer aux * 

Efpagnols & à la Maifon d’Autri- 
che, mais qui ne purent avoir au* 
cune exécution,parcequ’ils n’a voient 
pas encore acquis leur maturité , la 
mort d’Elifabeth les ayant fait éva^ 
nouir pour la plus grande partie. 

A près cette entrevue de la Reine 
d’Angleterre & de M. de Rofny , elle 
retourna à Londres ^ ou le Roi lui 
envoya, en qualité d’Ambaffadeur 
extraordinaire „ le Maréchal de 
Biron , accompagné de deux cents 
Seigneurs & Gentilshommes. Elle 
les reçut avec les plus grandes mar- 
ques d’honneur & de diftinftion , &C 
fur-tout le Maréchal , auquel elle 
donna les plus honnorables témoi- 
gnages de l’eRime & du cas qu’elle 
faifoit de fon mérite &c de la va^ 
leur. 

Lorfqu’elle lui donna fa première 
audience, elle étoit affife fur fon 
Trône. Aulîi-tôt qu’elle vit le Maré- 
chal , quelle reconnut fur le por- 
trait qu’on lui en avoit fait , elle dit 
tout haut : Eh ! Monfieur de Biron, 

M comment avez-vous pris la peine 
•» devenir voir une pauvre Vieille , 

N 3 
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» en laquelle il n’y a plus rien qui 
» vive, que les affedions qu’elle por- 
w te au Roi , &c le jugement qu’elle 
« a fort entier , pour reconnoître les 
»> bons ferviteurs de ce Prince , & 
w eftimer les cavaliers de votre for- 
s» te ». Le Maréchal , lui ayant fait 
une profonde révérence , elle fe leva 
de fon fiege. Elle mit un pied fur la 
fécondé mara^ie de fon Trône, 8c 
embrafl'a le Maréchal , qui s’étoit 
avancé fur la première marche. 

On rapporte que cette PrincefTe , 
entretenant un jour le Maréchal , 
appuyée <ur une fenêtre d’où l’on 
voyoit la Tour de Londres , elle lui 
montra , peut être à deffein , la tête . 
du Comte d’El^ex , fon favori , par- 
mi celles de plufieiirs Anglois qu’elle 
avoit fait mourir pour avoir conjuré 
contre fa perfonne ; & qu’elle dit 
au Maréchal qu’on punifToit ainh les 
rébelles en Angleterre en mê- 
me tems, lui raconta les lujets qu’Ef* 
fex lui avoit donnés de le punir. 
Ceux qui entendoient ce difcours 
s’en fouvinrent bien depuis , lorf- 
qu’ils virent le Maréchal de Biron , 
tombé dans le même malheur. On 
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prétend même que le Roi Tavoit 
principalement envoyé à la Reine , 
qu’il avoit nnRniite des complots 
qu’il avoit formés , & qu’il lui avoit 
pardonnés; afin quelle lui en fît 
lentir les conféquences pour l’ave- 
nir. 

Quelques jours avant le départ 
du Roi pour ‘Calais , ce Prince avoit 
reçu deux Ambaffades extraordi- 
naires , qui lui firent beaucoup de 
plaifir. La* première étoit celle que 
- le Grand - Seigneur lui avoit en- 
voyée. 

• Dans le mois de Février de cette 
année , l’Empereur Rodolphe , qui 
étoit pour lors en guerre avec les 
Turcs , avoit reçu à Prague des Am- 
bafladeurs de la part du Roi de Per- 
fe , conduits par un Négociant An- 
glois , nommé Antoine Serley ; ils 
étoient venus offrir de la part de leur 
Maître, de contra fter une alliance 
avec l’Empereur & les Princes Chré- 
tiens, afin de faire unanimement la 
guerre aux Turcs , dont la tyran- 
nie étoit odieufe à toutes les Nations 
orientales. L’Empereur les avoit re- 
çus favorablement, & leur avoit pro- 

N4 
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’ mis de folliciter les Princes Cliré- 
tiens pour fe joindre à leur Maître 
contre les Turcs , leurs Ennemis 
communs. Après avoir reçu cette 
réponle , ils étoient partis'de Prague 
pour aller faire une pareille deman- 
de à Sa Sainteté , qui les avoit reçus- 
avec beaucoup de joie, les avoit 
fait traiter magnifique tuent, &leur 
avoit promis d’engager les Princes 
Chrétiens à faire une Ligue contre 
les Turcs; & de Rome ces Ambaf- 
iadeurs avoient été vers le Roi d’Ef- 
pagne, pour renouveller l’alliance 
que le Sophi de Perfe avoit avec 
lui. 

î Cette AmbafTade , qui avoit fait 
beaucoup de bruit en Europe , avoit 
inquiété le Grand-Seigneur ( i );mais, 
ayant appris que le Sophi n’en avoit 
point envoyé au Roi de France , il 
avoit député vers hii fon Médecin, 


(i)C’étoit Mahomet ni , dont la Cour 
étoii fort agitée par le mécontentement des 
JaniiTaires , qui avoient étranglé , en fa pré- 
fènee , fept de Tes favoris, Sc l’avoiect me- 
tiacé de le dépofet. 
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I homme d’efprit , avec des riche pré- 
fents. 

11 s’appelloit Barthélémy Cœur, 
Chrétien j natif de Marfeille ( * )• 
Ses Lettres de créance étoient in- 
titulées : « au plus glorieux , magna- 
w nime y & plus grand Seigneur de 
L »» la créance de Jésus , Terminateur 
^ w des différends qui furviennent en- 
I » tre les Princes Chrétiens , Seigneur 

. » de Grandeur Maiefté & Richef- 
»fe, & Glorieux Guide des plus 
» Grands, Henri IV , Empereur de 
»> France ( i ) ". Il prioit fa Majefté 
de moyenner une treve entre fon' 
Maître & l’Empereur Chrétien , 6c 
de rapeller le Duc de Mercœurde 
la Hongrie ( 3 }. Le Roi lui demanda' 


( 1 ) C*aotrcs ont dit' étoit- Renégat. 

(z) Manufcrit de la Bibliothèque du 
Vol. 9Î9Z. 

G ) Philippe Emmanuel' de Lorraine , Duc 
de Mercoeur , après Ion accommodement 
avec le Roi au fujet de la Bretagne , s’étoic 
retiré auprès de l’Empereur Rodolphe, qui lui 
avoir donné le commandemenr de fon’armée-’ 
contre les Turcs. Il acquit , par fes exploits ,■ 
la réputation d’un des plus grands- hotçmcs' 
de fon tems , ayant rempo. i.é pluficurs avan- 
pges fur l'es T urcs , 6c ayauc-pris fur eux Àlbe* - 
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fi les Turcs craignoient tant le Duc 
de Mercœur , & pourquoi? Il lui 
répondit que les Turcs ont beaucoup 
de croyance en une de leurs Pro- 
phéties , qui les menace que l’épée 
des François les chafîeroit de l’Eu- 
rope , & renverferoit leur Empire ; 
que tous les Bachas craignoient l’ac- 
complifiement de cette prophétie, 
à caufe des Méditions dont il étoit 
agité , & des avantages que le Duc • 
de Mercœur a voîl remportés fur eux. 
Le Roi lui répondit : « Quoique le 
M Duc de Mercœur foit mon fujet, 
wil eft le premier Prince du Sang 
« de la Maifon de Lorraine , qui eft 
»»une Principauté fouveraine indé- 
*» pendante de la France. A l’égard 
« des troupes qu’il a conduites en 
» Hongrie ^ il les a levées en Lor- 
M raine , fans mon ordre Si fans ma 


Royale en Hongrie , Fortercde regaidde 
comme imprenable. Comme il revenoit en 
France , dans le deifein de fe difpofer à une 
plus grande expédition contre les Turcs , 8c 
de mener de nouveaux fecours à l’Empereur , 
il fqt atta..]né à Nuremberg d’une fievre pef- 
tilente , qui le mit au tombeau. Merc. de 
Fr. année i6oi. 
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»* participation «.'Enfuite Sa Majef- . 
té lui dit qu il avoit à fe plaindre du 
Grand Seigneur , de ce qu’il fouf- 
froit que fes Sujets pilla (Tent les Mar- 
chands François : qu'Amurat , Cor- 
faire J qui fe retiroit en Alger , fai- 
foit continuellement des prifes fur 
eux : & que fi le Grand Seigneur 
ne les faifoit celTer , il renonceroit 
à fon alliance & à fon amitié. L’Am- 
baffadeur dit encore au Roi que le 
Sultan ne craignoit , ni le Pape , ni 
l’Empereur , ni le Roi d’Efpagne , 
ni tous les Princes Chrétiens ; qu’il 
étoit affez puiffant pour les vaincre 
tous , pourvu que le Roi de France 
ne leur donnât aucuns fecours , & 
que les Turcs edimoient les Fran- 
çoiSj le feul Peuple de l’Europe digne 
de leur amitié. L’Ambaffadeur fut 
renvoyé avec de beaux préfents, 
que le Roi lui fit pour fon Maître. 

La fécondé Am bafiade , fut celle 
que lui envoyoit la République de 
Venife. Les Seigneurs Dorato & 
Delphino vinrent de fa part félici- 
ter le’ Roi fur fon mariage , fur fes 
•viéloires, & fur la paix qu’il avoit 
donnée à l’Europe. . 

N 6 
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Cette République , toujours- 

itfQi, violablement attachée à la France, 
en avoit donné les plus fenlîbles mar- 
ques dans toutes les occaûons qui 
s’étoient préfentées : elle avoit reçu, 
avec les plus grands honneurs j Hen- 
ri III à fon retour de Pologne : elle 
avoit été la première Puiffance qui, 
comme nous l’avons dit , avoit re- 
connu Henri IV pour Roi de Fran- 
ce, malgré les efforts & 1^ oppo- 
' fitions des Efpagnols & du Pape : elfe 
avoit toujours tenu des Ambaffa- 
deurs auprès de fa perfonne quoir 
qu’il n’eût pas encore abjuré le Calr 
vinifme : elle avoit beaucoup conr 
tribué à lui faire obtenir fon abfolu- 
tion du Pape : elle hii avoit j outre, 
cela , prêté de l’argent dans fes plus 
grands befoins , & entr’autres jfonv- 
mes , iinimilliott , pour lequel le Roi 
avoit fa t fon obligation lignée de 
famainâl ne l’avoit pas encore aquit- 
tée^lors que fes Ambaifadeurs vin- 
rent en France, Ce. Prince croyok 
qu’après leur audience publique ils 
ne manqueroient pas de lui demaiv. 
der le paiement de cette fomme., 
qu’il n étoit pas. encore en ét^t ^ 
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faire; mais ils ne lui en parlèrent - 
pas ! Sc Sa Majellé fut fort agréa- 
blement furprife lorfque fes Ambaf- 
fadeurs venant prendre leur audien- 
ce de congé , l’im lui préfenta un 
coifre riche & magnifique 9 & l’au- 
tre la clef. Le Roi l’accepta ; l’ayant 
ouvert en leur préfence , & de toute 
fa Cour , il y, trouva fon obligatioiHi 
11 mit à rinftant la maki fur la gar- 
de de fon épée , & , la leur mon^ 
trant , leur dit : Foilâ mon épée , elle 
fera toujours au fervice de vos Maî- 
tres, S’il ne remploya pas en kux 
faveur , il sut bien le fervir de foti 
autorité pour appaiferle différend 
qu’ils eurent par la fuite avec le 
Pape Paul V , & qui pouvoit avoir 
de dangereufes conféquences pour 
eux. 

PendantrAmbaffade du Maréchal 
de Biron èn Angleterre j il étoit ar- 
rivé un événement qui mettoit le 
comble à la fatisfaôioh du Roi & au 
bonheur de la France. Ellefe vayok 
déformais délivrée de la crainte de 
voir renouveller les malheurs qui 
l’avoient troublée fi long-tems , fail- 
le d’un Héritier de la COuronne»^ 
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Comme le terme de l’accouche- 
ment de la Reine approchoit , le Roi 
qui vouloit y être préfent , partit en 
pofte de Calais au commencement 
de Septembre pour fe rendre à Fon- 
tainebleau où elle étoit , & ne la 
quitta point pendant les derniers 
jours de la groffeffe. Il écrivit à Rof- 
Uy quelques jours avant l’accouche- 
ment de la Reine : N’amenez point 
»> avec vous , pour cette fois , des 
» perfonnes d’affaires , il n’en faut 
» point parler pendant la première 
M l’emaine des couches de ma fem- 
» me » nous ferons affez occupés à 
.. empêcher qu’ elle ne fe morfonde», 
e Et enfin elle mit au monde un Prin- 
ce le dix fept Septembre » neuf mois 
& quatorze jours après la confom- 
mation de fon mariage- Le Roi en 
donna'fur le champ avis à Rofny par 
un billet conçu en ces termes : « La 
-Reine vient d’accoucher tout pré- 
» fentement d’un fils'.je vous en don- 
M ne avis afin que vous vous en 
.« réjouifïiez avec moi «. Il lui en 
écrivit un fécond le même jour , où 
lui parlant de la naiffance du Dau- 
phin comme un fui et de joie qu’il ne 
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pouvoit afiez exprimer, non pas en- 
core tant y dit-il y pour ce qui me tou- 
che y que pour le bien général de mes 
Sujets. Lorfque le Dauphin fut né , 
le ^oiyinvoqiiam fur lui par une cour- 
te priere , qu’il fit en préfence de 
toute fa Cour, la Bénédiction du 
Ciel , lui donna la fienne , & lui 
mit la main fur fon épée, priant Dieu 
qu’il lui fît la grâce d’en ufer feule- 
ment pour fa gloire & pour la dé- 
fenfe de fon peuple. 

Cependant la joie que le Roi ref- 
fentoit de cet heureux événement , 
fut troublée par un petit chagrin 
qu’il fe procura volontairement , & 
par une curiofité qui n’auroit pas 
dû trouver place dans un aufli grand 
cœur que le fien. 

Depuis le Pvegne de Henri II , tou- 
te la Cour étoit infatuée de l’Afiro- 
logie Judiciaire; àc il paroît même 
que notre Prince n’étoit pas tout-à- 
fait exempt de cette manie : il étoit 
perfiiadé que la haine que Catheri- 
ne de Médicis avoit conçue contre 
lui , provenoif des prédirions qui lui 
avoientété faites delà mort préma- 
turée de fes quatre enfants , qui por- 
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teroit leur Couronne fur la tête de 
ïéos, Henri# 

Je né dirai pas que ces Aftrolo>- 
gués*, fur-tout s’ils font gens d’efprit, 
ne rencontrent quelquefois la véri- 
té parmi le grand nombre de men- 
fonges qu’ils débitent ; mais c’eft 
parceque leurs prédirions font rem- 
plies de tant de circonftances géné- 
rales & ordinaires, qu’il elt pref- 
qu’impoffîble qu’il ne s’en trouve 
quelques-unes de véritables : & c’eft 
ce qui arriva dans la prédidion que’ 
la Riviere , premier Médecin du 
Roi 9 fît au fujet de la naiflance du 
Dauphin , dont une partie fe trouva 
vraie , parCequ^eUfi étoit félon le 
cours de la nature. 

M. de Rofny rapporte dans fes 
Mémoires que les prédirions qui 
avoient été faites au Roi & à lui 
même par un nommé • la BrofTe> 
avoient été fi parfaitement accom- 
plies , que Henri avoit conçu le def- 
feinde conlulter l’Aftrologie fur la 
deftinée de fon fils. Il fit appeller la 
Riviere, fon Médecin, en préfen^ 
ce de Rofny , fans aucun autre té^ 
paoin. Après quelques difcours génè*. 
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faux : w A propos , M. de la Rivie- 
w re , lui dit ce Prince , vous ne me 
» dites rien fur la nailTance de M. 
**le Dauphin: qu’en avez voiis troii- 
M yé ? Sire , j’en avois commencé 
M quelque chofe , répondit la Rivie- 
»>re , mais j’ai tout laiffé-là, nevou- 
M lant plus m’amufer à cette fcience, 
f* que j’ai en partie oubliée , parce^ 
M que je l’ai toujours reconnue ex- 
*> trêmement fautive «. Le Roi , qui 
comprit aufli tôt qu’il ne parloit pas 
fincérement , lui dit : « Je vws bien 
M que ce n’eft pas-là ou il vous tient; 
» car vous n ôtes pas de ces gens fi 
«fcrupuleux : mais c’eft qu’en effet 
« vous ne voulez me rien dire , de 
M peur de mentir ou de me fâcher ; 
» mais quelque chofe qu’il y ait , je 
le veux fa voir, & je vous.com* 
w mande même , fous peine de m’of- 
» fenfer^de m’en parler lil^rement 
La Riviere fe le fît encore répéter 
trois ou quatre fois, & dit enfin, 
avec un air de mutinerie , feint ou 
Véritable ; *3 Sire , votre fils vivra 
»» âge d’homme, & régnera plus que, 
*» vous ; mais vous & lui ferez d’hu- 
» meur bien différente. U aimera fes 
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» opinions -& Tes fantaifies , & quel- 

M qiiefois celles d’autrui. Plus pen- 
M 1er que dire fera de faifon. Défola- 
M lions menacent vos anciennes lo- 
ciétés. Tous vos ménagements fe- 
»>ront déménagés. 11 exécutera cho- 
fesfort grandes fera fort heureux 
. » en fes defleins , & fera fort parler 
« délai dans la Chrétienté. Toujours 
»> paix & guerre. De lignée il en 
w aura , &L après lui les chofes em- 
pireront. C’eft tout ce que vous 
•saurez de moi, & plus que je 
»» n’avois réfolu de vous en dire «. 

On n’apperçoit rien de miracu- 
leux dans cette prédiction. Qu’eft ce 
que vivre âge d’homme ? Cela eft af- 
fezordinaire.Al’égarddesinclinations 
& humeurs différentes , les enfants 
ne reffemblent pas toujours à leurs 
peres. Henri étoit li grand qu il eût 
été bien difficile de lui reffembler en 
tout. L’Adrologiie s’efl: lourdement 
trompe lorfqu’il a dit qu’après le Suc- 
ceffeur du Roi, les chofes empire- 
" roient , le Régné de Louis XIII pré- 
para celui de Louis XIV , qu’on 
peut regarder comme ’le plus bril- 
lant de la Monarchie. M. de Rofny 
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rapporte que cette prédiâion de- ' 
meura bien avant dans l’erprit du 
Roi ; cependant nous ne voyons pas 
que, parla fuite, il s’en mît beau- 
coup en peine ; il avoit trop de bon 
fens pour donner une entière créan- 
ce à de pareilles prédirions. 

Au commencement de cette an- 
née étoit morte Louifede Lorrair.e, 
veuve de Henri III , fille de Nico- 
las , Comte de Vaudemont, frere 
puîné du Duc de Lorraine. Ce Prin- 
ce l'avoit époufée en 1575 , après 
fon retour de Pologne, à la follici- 
tation de Catherine de Mcdicis , qui 
l’engagea de la préférer à Madame 
Catherine , fœur de Henri IV , pour 
laquelle il avoit conçu de l’inclina- 
tion , mais que Catherine de Médi- 
cis n’aimoit pas ; elle fe fervit du 
prétexte de la Religion Réformée, 
que Madame Catherine profeffoit , 
pour empêcherce mariage, qui d’ail- 
leurs auroit été regardé de*mauvais' 
œil par les Catholiques. Henri III 
conferva Jufqu’à fa mort beaucoup 
d’eflime pour cette PrincefTe , mal- 
gré les complots de Mefïieurs de 
Guife, fes parents, contre la per- 
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—— fonne de Sa Majefté. Cependant elÎ0 

ifoi. n’eut jamais beaucoup de confidé- 
ration à la Cour , où elle vivoit 
comme dans une efpece de folitude> 
mais très rerpe£l:ée pour fa fageffe & 
fa vertu , dans une Cour auffi licen- 
cieufe que celle de fon mari. Elle fe 
contenta de gémir intérieurement , 
fans fe plaindre , & fans témoigner 
à l’extérieur le chagrin que lui a voit 
caufé la mort tragique , mais méri- 
tée , du Duc& du Cardinal de Gui- 
fe. Après la mort du Roi elle fe retira 
au Château de Moulins , où elle paG 
fa le refte de fes jours dans les exer- 
cices d’une folide piété. 

La fatisfaftion dont le Roi jouif- ' 
foit d’avoir vu naître un héritier de ' 
fa Couronne, les témoignages uni- 
verfels de joie que • les Peuples ea 
avoient donnés dans tout^ les Pro- 
vinces , avoient redoublé les atten- 
tions de Sa Majefté à réparer les 
défordres de la guerre , à taire jouir 
fes Sujets de l’heureufe paix qu’il 
leur a voit procurée , & à leur en fai- 
re goûter les fruits. 

Comme on lui avoit faitconnoître 
qu’il s’étoit glifté dans le Royaums 
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un défordre très préjudiciable au -- 
commerce , qui étoit le tranfport i^ox* 
qu’on faifoit dans les pays étrangers 
ces efpeces d’or & d’argent pour le 
billonner ; il fit un Edit par lequel 
il renouvella les anciennes Ordon- 
dances fur le tranfport de l’or & de 
i’argentj y ajoutant la peine de mort 
contre les contrevenants. Il défen- 
dit , par un autre Edit , de portér de 
l’or & de l’argent fur les habits , & 
il le fit rigoureufement exécuter, 
parcequ’il n’excepta perfonne , s’é- 
tant fournis lui-même à la Loi qu’ü 
avoit faite ; & ayant réprimandé fé- 
vérement un Prince du Sang qui n’y 
avoit pas obéi. 

- Il fe faifoit une grande dépenfe 
en étoffes de foie qu’il falloir tirer de 
l’Etranger ; il fit tous fes efforts, Sc 
« épargna aucune dépenfe pour en 
établir des Manufaélures , afin de 
procurer à la France les bénéfices 
dont les autres Nations profitoient, 

Ï1 attira des ouvriers dans le Royau- 
me ; il fit planter des mûriers dans 
les Provinces où le climat permet 
d’élever des vers à foie. Mais cora- 
cç n’eR qu’à grands frais,.dc 
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- après un tems confidérable , que ces 
fortes d’établiffements acquièrent 
-leur dégré de pèrfedion , il n’eut pas 
la fatisfadion de les voir réuffir à 
fon gré ; elle étoit réfervée au régné 
de Louis XIV , & à l’intelligence 
du Miniftre Colbert , auxquels nous 
fommes redevables de la beauté des 
différents ouvrages dans lefquels 
nous furpaffons aujourd’hui toutes 
les autres Nations. 

Il recevoir & faifoit examiner tous 
les Mémoires qui tendoient à aug- 
menter & à faire fleurir le commer- 
^ce , à le. rendre plus facile & moins 
coûteux , à cultiver & fertilifer les 
terres. Il vouloir rendre, autant qu’il 
feroit poffible , les rivières naviga- 
bles. Il faifoit rétablir les ponts, conf- 
truire des chauffées & paver les 
grands chemins , & il entroit dans 
tous ces détails avec une activité in- 
fatigable, voulant tout connoître 
par lui-même. . 

Cependant ce Prince ne jouiffoit 
pas encore parfaitement de l’heu- 
reufe & agréable fituation dans, la- 
quelle il fe troUvoit.il reftoit dans 
i’elprit de plufieurs de fes Sujets, un 


Digitized by Google 


DE Henri IV. 295 

vieux levain, qui fermentoit avec 
beaucoup de violence. Il s’étoit for- 
mé dans plulieurs Provinces , telles 
que l’Anjoii, le Poitou, TAngoumois, 
le Limofin , l’Auvergne , une cabale 
de mécontents , appuyée par quatre 
ou cinq Seigneurs de la Cour , avec 
lefquels elle avoir des relations qui 
étoient fouteniies par l’Efpagne. 

Il y eut dans le même-tems des 
féditions dans les Provinces au-delà 
de la Loire au fujet de la levée de 
l’impolition du fol pour livre fur les 
marchandifes qui entroient dans les 
Villes fermées. Elle avoir été accor- 
dée au Roi par l’Affemblée des No- 
tables, tenue à Rouen en 1590, pour 
fubvenir aux befoins de l’Etat. Com- 
me elle fe farfoif avec'trop de du- 
reté , le Peuple fe fouleva dans plu- 
fieurs Villes , il refufa dé payer les 
Droits , il pilla lés'deniers royaux , 
il maffacra quelques-uns de ceux qui 
étoient prépofés pour les recevoir , 
& commit plufieurs défordres , qui 
furent néanmoins arrêtés par les 
Gouverneurs ou par les Magiftrats » 
enforte qu’ils n’eurent pas de plus 
dangereufes fuites. 
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Ce qui inquiétoit davantage le 
Roi, c’eft qu’il avoit des preuves que 
tous ces mouvements étoient fulci- 
tés par les Seigneurs mécontents , 
à la tête defqtiels on mettoit Biron, 
Bouillon , le Comte d’Auvergne , la 
Trimouille , d’Epemon , & quelques 
autres. Le maln’étoit pourtant pas 
encore li grand qu’on lefaifoit ; mais 
on avoit donné l’allarme li chaude 
au Roi ( car il y a toujours des gens 
qui , pour faire leur Cour ou fe ren- 
dre néceffairesjgrolïiflentles objets), 
& il étoit afliégé de tant de défian- 
ce & de foupçons , qu’il ne favoit 
quel parti prendre. Cependant ré- 
iolu d’arrêter le mal dans fa naiflan- 
ce J il partit de Paris après Pâque de 
l’année i(Jô2,& fe rendit à Blois 
pour être plus à portée de s’inftruire 
de la vérité de ce qui fe paflbit dans 
les Provinces voifines. Il y refta huit 
jours , pendant lefquels il tint un 
Confeil fecret, auquel il n’admlt que 
M. le Comte de Soiflbns , le Chan- 
celier , Rofny , Villeroy & Maifle ; 
& furies preuves qui furent admi- 
mftrées contre les Seigneurs mécon- 
tents , il n’y eut qu’une voix pour 

faire 
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Faire arrêter le Maréchal dé Biron - 

& le Comte d’Auvergne, fitôt qu’ils 
leroient arrivés à la Cour; car pour 
Bouillon & d’Epemon, Rofny s’y 

oppofa^ dans -l’appréhenfion que ft 

on les arrêtoit , Biron, & d’Auver- 
gne ne s’échappa flent. 

^ - Néanmoins d’Epernon fe julHfia; 
Comme il n’y avoit que des foup- 
çons:contre lui , il lesefFaça riarïa 
conduite* 11 avoit dit a Rolny , avant 
le voyage de Blois : » ?e vois force 
»» gens qui s’éloignent de la Cour ; 

» mais ceux qui ont la confciéncé 
« nette, ne le doivent pas faire Je 
« fuis de ce nombre , & je n’en par* 

» tirai point tant que ces ombrages 
ÿireront. Vous ne fauriez mieux 
" faite , Monlieur , lui avoit replia 
«qué Rofny ; & je vous prom’ets 
” ferai valoir, danslbccafion. 

« cette refolution^que vous prenez,,. 

Ce qu il fit effefHvement ; car avant 
rapporté au Roi M que d'Epernon 

lui avottdtt, ce Prince reniretint à 

Blois fur cette caballe: U ne nia pas 
^Uil n eut entendu parler de moù^ 
vements & d’intriguesfécrétéS ■} mais 
il dit que c’avoit: été rd’uné ‘manière 
Tome 111, Q 
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— ■ fi vague , & quelquefois même” iî 
i6oz. contradiâoire , qu’il ne lui étoit pas 
venu dans l’idée qu’on jnit y donner 
quelque croyance. Il offrit au Roi 
de demeurer près de fa Perfonne 
pour lui fervir de caution de lui-mê-?- 
me pendant fix mois;- & fi ce tems 
ne luffifôit pas , il jura qu’il ne le 
quitteroit point que les foupçons ne 
fuffent entièrement, diffipés , ce qui 
fatisfit le Roi. 

Le Maréchal de Bouillon ne mar- 
qua pas dansfes paroles la même fin- 
cérité. Lorfque le Roi l’entretint' fur 
cette affaire , il fit tous fes elfi>rts 
pour fe difculper: mais ce Prince, .dif- 
fimulant ce qu’il penfoit, lui dit qu’il 
étoit content des affuraaces qu’il lui 
donnoit, fit qu’il ne lui refieroit plus 
aucune défiance , s’il avoit pour lui 
la même complaifànce qü’avoit le 
pue d’Epernon i, de ne point s’éloi^ 
gner de la- Gour,tant que cette af- 
laire dureroit ^’a;u refte il ne le r e* 
tîendroit pas aüprès de fo Perfonne 
fansliû faire partde tousfes deffeins, 
&,fans l’appeUec à tous .fesf Confeils^ 
comme il; ay oit paru lè fiDuhaiter^ 
afin qu’ii.vkLpM' Iw^mêtoe Vattieiifc- 
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tîon qu’il apportoit à foulager le 
Peuple , & qu’il pût rendre aux 
Proteftants comme aux Catholiques- 
un témoignage autentique de la pure- 
té de fes intentions. 

Bouillon répondit au Roi qu’il al- 
loit Ce mettre en état d’exécuter ce 
qu’il lui prefcrivoit , non feulement 
pour fix mois , mais pour toute fa 
vie, s’il étoit néceffaire; & qu’il alloit 
faire un voyage dans toutes fes maî- 
fons , afin que rien n’interrompît en- 
fuite le long féjour qu’il comptoit 
faire à la Cour. Ce fut ainfi qu’il sut 
prévenir adroitement le Roi fur le 
départ fubit auquel il fe préparoit , 
qu’il exécuta quelques jours après 
& d’où il ne revint que lorfque le 
Roi l’y contraignit par la force. 

Roi ayant pafTé huit jours à 
Blois , fe rendit à Poitiers : il y reçut 
les Députés des différentes Villes qui 
vinrent lui faire des remontrances 
fur la Pancarte; ainfi nopimoiton- 
l’impofitiondu fol pour livre. Il les 
écouta avec beaucoup de douceur. 
Il répondit entr’autres aux Députés' 
des Villes de Guyenne ces belles 
paroles: « Les impôts que je lève 

O 1 
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ne font point pour enrichir mes 

M Miniftres & mes Favoris, comme 
» faifoit mon Prédéceffeur ; mais 
*» pour fupporter les charges nécef- 
» faires de l’Etat. Que fi mon Do- 
*» maine eût été fuffifant pour cela , 
« je n’eufie rien voulu prendre dans 
*»■ la bourfe de mes fujets ; mais puif- 
wque j’y emploie le mien tout le 
»* premier , il efl: bien jufte qu’ils y 
M contribuent du leur. Jedefire avec 
»» paflion le foulagement de mon 
w Peuple , jamais aucun de mes Pré- 
« déceffeurs n’a tant fouhaité leurs 
» prières à Dieu que moi^ pour bénir 
« les années de mon régné. Les allar- 
M mes qu’oi) veut vous donner que 
M j’ai deflein de bâtir des Citadelles 
»» dans vos Villes font fauflês & fé* 
« ditieufes , je n’en defire point d’au- 
» très , que dans les coeurs de mes 
w Sujets ( I ) ». 

De pareils difcoiirs , avec quel* 
ques aéles de fermeté dont il fe fer^ 
vit pour répondre aux plaintes des 
Députés de plufieurs Villes, appai» 
ferent tous les mécontents ; les Peu- 


M. dç Pcrefi;^c, pag. ^ 6 . 
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plès fe fournirent à la continuation 
de l’impôt , fans qu’il fût befoin d’u- 
fer de châtiment , finon qu’on dépofa 
les Confuls de Limoges ; & quelques 
mois après le Roi , fatisfait de l’o- 
béilTance de fes Sujets , abolit la 
Pancarte après s’être fait inftruire 
exaèlement de la façon dont elle fe 
le voit , des vexations qu’elle caufoit, 

& qu’elle ne lui étoit que d’une mo- 
dique utilité. 

Le voyage du Roi dans ces Pro- 
vinces , où fa préfence & fa modéra- 
tion avoient rétabli le calme avec 
tant de facilité , lui fît connoître que 
la crainte qu’on avoit voulu lui inf- 
pirer fin leur révolte , n’a voit qu’un 
très léger fondement. 11 n’y apperçut 
aucunes traces de cette confpiratioh 
générale qu’on accufoit les Seigneurs 
mal-contents d’y avoir formée. Elle 
fe réduiüt à des liaifons particulières 
entr’eux & quelques Gentilshom- 
mes , hors d’état de former un parti 
confidérable avec les ennemis de l’E- 
tat , dont la prudence du Roi sut 
arrêter les effets , parla punition de 
quelques coupables. 

»/• 1/t t* Màrtcndl de 

Lorfque i ai parlé du voyage du bùoii. 

Oj 
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— Duc de Savoyeà la Cour de France, 

ïiox. ^ de toutes les démarchés qu’il avoit 
faites pour conferver le Marquifat 
de Saluces , j’ai dit qu’on le foupçon- 
noit d’avoir fait tous fes efforts pour 
mettre dans Tes intérêts quelques-uns 
des Seigneurs les plus accrédités. Il 
avoit été fécondé dans fes deffcins 
par un Gentilhomme nommé Laifin , 
qui fréquentoit alors la Cour (i) : 
c’étoit un intriguant qui cherchoit à 
faire fortune par quelque voie que 
ce fût , & fe mettre à couvert de la 
punition qu’il méritoit pour pluûeurs 
mauvaifes avions qu’il avoit com- 
mifes. Comme il ne manquoit ôas 
d’efprit , il avoit eu le fecret de sin- 
troduire dans la Maifon du Maréchal 
de Biron. Il avoit découvert les ten- 
tatives que le Duc de Savoye faifoit 
pour fédûire ce Seigneur , & ayant 
trouvé l’efprit du Maréchal difpoûè 
à les écouter , il étoit devenu fon 


( I ) Jacques de la Node , fieur de Lafia , 
Gentilhomme Bourguignon , ^toic un homme, 
dit M. de Thou , fans foi 8 c fans honneur , 
4^ja reconnji pppr femer la difeorde & en!> 
cretenir des fa^lions dans le Royaume. Du 
ThoUjTom, Vf Liv. 113. 
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Agent fecret. Il avoit fait pkifieufs — 

yoyages en Savoye ponr conférer i^oi. 
avec le Duc & avec le Comte dè 
Fuentes , Gouverneur du Milanez ; 

& il étoit convenu d’un projet de 
traité entr’eux iSc le Maréchal dè 
Biron» écrit de la main de ce derriier» 
mais qui ne fut point ligné. 

< Cependant comme un homme qui 
ne s’ en janfâis écarté de fondevoir , 
ne fe livre pas tout d’un coup au crime 
auquel on n’arrive que par dégrés , le 
Maréchal foutemi par fa probité na- 
turelle , par l’honneur & la gloire 
qu'il avoit acquxfes en défendant 
l’Etat, élok dans des irréiblutions 
qui l’empechoieHt?de fe déterminer. 

Elles furent il grandes , qu’ayant re- 
fufé de £gner les conventions qu’on 
avoit projettées avec lui , le Duc de 
Savoye & le Comte de Fuentes 
foupçonnerent Ladn de vouloir les 
tromper , ils firent arrêter Renazé 
fon Sécretaite; ilf’e^tété lui>même , 
il , concevant aujffîii^ fon c 6 té quel- 
que défiance ( car les fourbes en font 
toujours remplis ) n’étoit revenu 
de Milan enFraqçç^^r fe Pays. -des 
Grifons^ au^lieü de pafierpacla Sa^ 
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’ voyë i & fi cèla fût arrivé , Biron 
n’auroit pas péri : car 'ayant'feit de 
férieufes' réflexions furiibn- impru- 
dence , & la Reine ■ ayant mis au 
inonde un Dauphin le' 27 Septembre 
1601 ,■ cette naiflanGe' dérangea Ië$ 
projets du Maréchal. Il écrivit à La^ 
fin qu’ilne vbulditpiuséntendre par- 
ler de çette affaire , . & hti ordonna 
de tout abandonner (1 )i.ee fut ^ fans 
doiïte, ,• la raifon. qui" l’empêcha de 
fignér le Traité & donna lieu aux 
fbupçons du ' Duc de Savoye & du 
•Gonite de Fuentes,. : ^ , r ; • 

- Il f>aroît que ce fut.dansde t'éms 
que le Roi étoità Chamberry , après 
s’être.:emparé d’une.partie de: la Sa- 
■yojre , .qu’il, eut. connoifiance des 
intrigués, de, Lafin qu’rliregardoit 
comme un homme dangereux ; car 
un jour v.ayant envoyé chercher lè 
Maréchal de' Biron , après une; con^. 


■ . * (i)' Mcxèni ; dansfà ÿraddémoire vîl 
de Henri IV ,, pâge:ii4r , dit.qàe'pârmi. lrt 
Xcctrcs du Maréchal J* il s*cn trouva 

. une qui difoit Q^ue puijfque Dieu avait donné 




« t • 
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verfation affez générale , il lui parla 
de ce Gentilhomme comme d’un in- 
trigant , dont la réputation étoit fort 
décriée , & avec lequel il ne devoit 
avoir aucune communication. 

Si le Roi étoit dès-lors inftruit des 
liaifons du Maréchal avec le Duc de 
Savoye , c’eft ce qu’on ignore. Il y 
a lieu de croire qu’il en avoit quel- 
ques foupçons : mais il en avoit eu , 
fans doute j de plus particulières 
connoiffances depuis fon expédition 
de Savoye ; puifque , fe trouvant 
quelque tems après à Lyon , il inter- 
rogea le Maréchal dans le Cloître 
des Cordeliers fur les intrigues dont 
on l’accufoit ; & , lui ayant rapporté 
certaines circonftances qui mon- 
troient qu’il étoit encore plus inftruit 
qu’il ne le faifoit paroître , le Maré- 
chal lui avoua qu’on avoit voulu 
tenter fa fidélité ; qu’il avoit meme 
écouté des propofitions qu’on lui 
avoit faites ; qu’il s’étoit laifié trop 
emporter à la vivacité de fon tem- 
pérament , excitée par le refus du 
Gouvernement de la Citadelle de 
Bourg ; mais qu’il éfoit revtnu de 
Ibn égarement, qu’il avoit tout uban- 
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donné , &; qu'il fupplioit Sa Majeilé 
de lui pardonner fes folies. 

Henri , charmé de voir qu’il avoit 
recours à fa clémence , qu’on n’in- 
voqiioit jamais en vain , lui dit qu’il 
lui pardoniîoit , & l’affura qu’il lui 
donnerpit tant de marc|ues de fou 
affedion , qu’il n’auroit jamais fujet 
de lui manquer de fidélité. 

Cependant Lafin , qui étoit le 
fourbe le plus délié & le plus fpi« 
rituel qu’il y eût alors , & qui cher- 
choit à mériter le pardon de fes 
intrigues aux dépens du Maréchal , 
abuiant de fa confiance , le fit retom- 
ber dans le piège (i). Il l’en^agea^ 
renouer les comérences & a pren- 
dre de nouveaux engagements con- 
traires aux intérêts du Roi. Enfuite 
Lafin employa le Vidame de Char- 
tres , fon neveu , pour obtenir fa 
grâce & l’abolition du crime quHl 
avoit fait en traitant avec les Enne- 


( i!) Le Fere Daniel dit que Lafin étoit 
des complices delà conjuration formée contre 
Henri III , à fon avènement à la Couronoe , 
ions le nom dn Duc d’Anjou , dont j’ai parlé 
«i - devant, Tom. I. p. Stf. 
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inîs de l’Etat, ofFrant de découvrir à - 
Sa Ma jèfté les complots qui avoient 
été faits contre elle , de lui nommer 
les complices , & de lui remettre 
toutes les Lettres du Maréchal de 
Biron.Mais comme elles ne parloient 
pas àffez clairementpour opérer une 
convidrion , il s’avila d’une fcéléra- 
telTe inouie. 

Il alla trouver le Maréchal de 
Biron , il lui remontra qu’il ayoit un 
mémoire écrit de fa main qui conte- 
noit les articles du Traité qu’il avoit 
voulu faire avec l’Efpagne & la Sa- 
voyë ; que ce feroit une impruden- 
ce à lui de le garder , & cp’il falloit 
le fupprimer après en avoir tiré fim- 
plement une copie. Le Maréchal ap- 
prouva cette idée ; il donna l’Ecrit 
à Lafin , qui le tranfcrivit ; enfuite 
il rendit au Maréchal la copie ; & , 
chifonnant l’Original , au lieu de le 
jetter au feu, il y jettaun autre pa- 
pier , & retint celui-là , fans que le 
Maréchal s’en apperçut. Mezerai 
rapporte que >» M. de Birori prit l’ori- 
w ginal , le chiffonna , &lejettadans 
»* la cheminée avec une négligence 
»de grand Seigneur^ mais qu’au 
■ 06 


l6oz. 
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•- * * * ' 

- « lieu de tomber dans le feu-, il tomt 

»i ba dans le coin de la cheminée , & 
« que Lafîn , qui s’en apperçut , fai- 
«fant femblant de brûler d’autres 
papiers , reprit celui-là , le mit dans 
fa poche & le porta au Roi <«. 

Pendant l’intervalle du tems qui 
s’étoit pafTé entre le pardon accor- 
dé au Maréchal de Biron & fa. dé- 
tention , le Roi l’a voit envoyé , com- 
me nous l’avons dit , en ambaflade 
auprès de la Reine Elifabeth , & quel- 
que tems après fon retour il a voit été 
honoré de la même qualité auprès 
du Corps Helvétique pour le renou- 
vellement de l’alliance des Cantons 
avec la France , celle qu’ils avoient 
précédemment contraâée avec elle 
étant expirée dès le tems de la mort 
.de Henri III. 

Trois Ambafladeurs, envoyés fuc- 
ceffivement, avoient échoué dans,, 
cette négociation, qui avoit toujours 
été traverfée par les Ennemis de la 
France. Les Efpagnols principale- 
ment étoient parve ?us à femer par- 
mi les SuilTes des foupço-ns qui arrê- 
toient la conclufion de cette affaire. 
Elle n’étoit pas encore terminée^j^ 
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lorique le Maréchal de Biron arriva 
àSoleureau moisdé Janvrier 1602 , 
avec une nombreufe fuite & un bril- 
lant équipage. La grande dépenfe 
qu’d fît , l’éloquence militaire de fes 
difcours , l’éclat de fes belles aéüons, 
dont les SuifTes a voient été fi fouvent 
témoins , firent un merveilleux effet 
for ce Peuple guerrier ; & le Roi 
leur ayant fait payer les fubfides qui 
leur étoienr dus, l’alliance fut re- 
nouvellée, non-léiilement pour la 
vie du Roi , mais auffi pendant celle 
du Dauphin. Cet accord fut fuivi 
d’une fomptueufe fête & d’un fupêr- 
he banquet , que donna le Maréchal, 
où il célébra , avec les plus grands 
applaudiffements , les vertus du Roi, 
fes viftoires, & les forces delà Fran- 
ce. Ce fervke ne fut pas le moindre 
de ceux que le Maréchal avoir ren- 
dus au Roi ; mais ce fut le dernier 
jour de fa gloire & de fon bonheur. 

. A fon retour, après avoir rendu 
compte au Roi de fa négociation , 
il fe rendit dans fon Gouvernement 
de Bourgogneffous prétexte de quel- 
ques affaires. À peine y fut-il arrivé, 
qu’on lui donna des avis que Lafin 
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■■ avoit eu des entretiens fecrets avec 
iSoi. Iç Roi. Le Maréchal en prit du foup- 
çon; mais quoiqu'il eût alTez mauvais 
fe opinion de ce Gentilhomme , il ne 
le croyoit cependant pas capable de 
trahifbn : c’eft pourquoi il lui avoit 
envoyé im homme affidé , pour Uû 
dire de Te loiivenir de fes fermons 
lui repréfenter qu’il avoit fa vie & 
fon honneur entre fes mains , & lé 
prier fur-tout de brûler fes lettres Sc 
fes papiers : il ne favoit pas que La- 
fin , dans un voyage qu’il avoit fàitr 
à Fontainebleau , avant que le Roi 
partît pour le Poitou , avoit remis à 
ce Prince toutes les Lettres du Ma- 
réchal , tous les papiers qu’il tenoit 
de lui , & fur-tout ce projet de Trai- 
té écrit de fa main ^ que Lafin avoit 
fubtilement garanti du feu;qu’il avoit 
révélé au Roi tout le fecret d’une 
nouvelle conjuration , & lui avoit 
nommé tous ceux qui y avoiem part. 
Si nous voulons croire Mezerai,, La- 
fin avoit impliqué dans cette affaire 
un fi grand nombre de perfonnes de 
qualité , & même le Baron de Rof- 
ny , que le Roi , tout étonné de la 
grandeur du péril, fut quelques jours 
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fans favoir à qui il devoit fe fier. M. . 
de Perefixe ( i ) dit feulement que les * 
rapports de Lafin cauferent au Roi 
de fi grandes inquiétudes , qu’elles 
le rendirent extrêmement rêveur 
pendant fon voyage de Poitou. II 
pourroit bien être , & l’on efi: difpofé 
à croire que Lafin avoit impliqué 
dans cette affaire beaucoup d’hon- 
nêtes gens , pour obtenir plus faci- 
lement le pardon qu’il defiroit*ob- 
tenir du Roi. 

Sur les délations de Lafin , le Roi 
avoit tenu à Blois , comme nous 
l’avons dit , un Confeil , auquel il 
n’avoit admis que Rofny , dont il 
étoit sûr , avec ceux dont on ne lui 
avoit point infpiré de défiance. Leur 
ayant fait part de ce qu’il avoit ap- 
pris , & fait voir les Lettres du Ma- 
réchal J avec les autres papiers que 
Lafin lui avoit remis , il fut réfolu 
qu’on tiendroit cette afïàire très fe- 
crete , jufqu’à ce qu’on pût avoir de 
plus fortes preuves , pour quoi ^pn 
éclaireroit la conduite du Maréchal 


(0 pî>g- ÎI3* 
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- & de ceux qu’on regardoit comme 

• fes complices. 

Après cela le Roi continua fa rou- 
te pour le Poitou , fans témoigner 
au Maréchal qu’il foupçonnoit fa 
conduite , il lui donna même les 
marques de confiance dont ou a 
parlé. Et lorfqu’il eut mis ordre aux 
affaires qu’il a voit dans cette Pro- 
vince , il revint à Fontainebleau 
toujours agité des impreffions fmif- 
tres qu’on lui a voit infpirées contre' 
ïë Maréchal de Biron. 

Ce Seigneur avoit beaucoup d’en- 
yieux. Le liiffre qu’il tiroit des grands 
fer vices que fon pere avoit rendus à 
la France , fon mérite perfonnel , 
& les a étions brillantes qu’il avoit 
faites , le rendoient fi confid érable 9 
qu’il s’étoit attiré des ennemis fe- 
crets , dont le nombre n’eft que trop 
grand dans les Cours des Princes , 
& dont la jaloulie n’eft continuel- 
lement occupée qu’à rabaiffer la 
clcére de ceux que leurs belles qua- 
lités élevent au deflus des autres.' 
Après Henri , Biron & Lefdiguieres 
étoient , de l’aveu de tout le monde,' 
ks deux phi$ grands hpmmes dç 
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guerre que la France pofledoit alors. < 
Biron avoit a pris de Ton Maître à 
gagner l’amitié des gens de guerre 
par fes maniérés nbbles & généreii- 
les , par fa douceur & fa familiarité 
dans le commandement : on Kii en 
fit un crime pour le rendre redou- 
table à fon Prince. 

- Il fit une grande faute de refter 
dans fon Gouvernement de Bour- 
gogne malgré les ordres réitérés 
du Roi de fe rendre à la Cour. Sa 
préfence & fa foumifiion enflent dif* 
fipé les foupçons qu’on avoit conçus 
de fa conduite" ; fon retardement les 
augmenta ^ les convertit en certi- 
tude.- ' - - ■ • 

• Cependant lé Maréchal ^toit agité 
des plus cruelles inquiétudes , fans 
jpouvoir fe réfoudre au parti qu’il 
dey oit prendre, & fans fâ voir à qui 
demander çonleih On lui donnoit 
dèiS aÿis 'qiiî le faifoient trembler: 
ppi lui mandoit qu’il ne faifcût pas 
bon -pour lui. à la^Couf , qu’on y 
étoit furieufement irrité de fa con- 
duite & de fes retardements. D au- 
tres fe retirer 

éii hanche - Comté,-. lui man?t 


A 
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doieiit qu’il étoit plus sûr pmir lui 
1^0%, de £ç défendre de loin que de près. 

D’un autre côté le Baron 'de 
Lux ( I ) > fon Conâdent ( on ne 
(ait s’il le trompoit alors , du moins 
en fift-il fort foupçonné) , vint ex- 
près le trouver pour l’engager de fe 
rendre à Fontainebleau , & lui don^ 
na l’aiTurance pofitive que ^ quoi- 
que Lafin eût vu le Roi , il n’avoit 


( I ) Edme Lalain , Baron de Lnx , neveu 
de Pierre d’Efpinac , Archevéqàe de Lyon ; 
il avoir été très avant dans la L^ue : on ne 
fait commcnt’le Maréchal de Piroi) en avoir 
fait fon confident & fon complice. Il obtint 
là grâce apres avoir révélé tout -ce qa’il^^â- 
voit de la confpiration. Il conlèrva foniiott- 
vemement da Châteaju de Dijon & de- la 
Ville de Beaune. On le trouve mêlé dans les 
intrigues de la Cour de Louis XII L 11 s’étoit 
lié avec la Màifon de Guife j il la quitta pour 
s'attacher au Maréchal d’Ancre. Il s’etoit vanté 
de s’être trouvé à Blois avec le Maréchal de 
Brifiac dans la chambre ou Henri II): avorç 
pris la réfotution de faire tuer le Duc de 
Guife , ■& d'avoir empêché Brifiac 'de l’en’ 
avertit. Le Chevalier de Guife , l’ayant ren- 
contré onze ans après , lui fit mettre l’épée 
à la main , & le tua. Quelque tems après le 
fils du Baron fut aulfi rué par le Chevalier de 
Guife , auquel il voulut demander raifpn Üq 
la mort de fon perc, , ' 
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rien découvert.' Il lui rapporta me- r 
me que ce Prince lui a voit dit , avec 
un vifage gai , après avoir entrete- 
nu Lafin : » Je fuis bien aife d’avoir 
vu cet homme , il m’a ôté de l’ef- 
» prit beaucoup de défiances & de 
M foupçons «, 

Le Roi , qui ne vouloit pas faire 
d’éclat , avoit envoyé Lefcure , un 
de fes Gentilshommes , au Maré-- 
chal ,«afin de l’engager à venir à la 
Cour. Le Préfident Jeannin , qui 
avoit fait un voyage en Bourgogne 
dans le même-tems , lui avoit porté 
parole de la part du Roi qu’il ne lui 
arriveroit aucun mal ; ces dernieres 
circonftances le déterminèrent enfin 
à partir. Lorfqu’il fut à Montargis , 
on lui donna un avis fi preffant , 
qu’il penfa s’en retourner fur-le- 
champ ; il reçut même un billet de 
la Comteffe de Roufly fa fœur , qiii 
le prioit de fe fauver avant qu’il fCit 
gardé de plus prés. Malgré cela il 
continua fa route ; il fe rendit à Fon- 
tainebleîiu , & lorfqu’il parut de- 
vant le Roi , ce Prince lui dit : 

.« Vous ave* bien fait de .venir , car 
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'«j’allois vous chercher moi -iftê- 

Le Roi , après deux converfa- 
tions avec le Maréchal , le preflk 
dans une troifieme , avec beaucoup 
de vivacité , de lui découvrir les 
intelligences qu’il avoit eues , & les 
Traités qu’il avoit projettés avec le 
Bue de Savoye & les Efpagnols : il 
lui dit qu’il en favoit alTez toutes les 
particularités , mais qu’il defiroit 
les apprendre de fa bouche , lui 
promettant que la confeflîon qu’il 
en feroit feroit fui vie d’une entière 
grâce. Le Maréchal probablement 
comptoit que fes nouvelles liaifons 
avec les Ennemis de l’Etat feroient 
‘enfevelies fous le fecret, puifqu’il 
répondit au Roi ; » Qu’il n’étoit pas 
» venu pour fe juftifier ; mais pour 
» apprendre les noms de fes calom- 
M niateurs , afin d’en demander juf 
.w tice , autrement qu’il fe la feroilf 


(i) Je trouve dans quelques Mémoires 
qu’à fon départ de Dijon , il étoit fuivi , 
à une certaine diftance , d’un nombre de ca- 
valiers qui avoient ordre d« l’arrêter 1 s’il 
fe fût détourné de la route de Fontainebleau* 
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»> luî-même ». Cependant le Roi , , ■ 

fans faire paroître d’émotion ^ lui ^^ot. 
dit » qu’il y pensât mieux , & qu’il 
» efpéroit qu’il prendroit un meilleur 
M confeil ». On rapporte que La fin 
ayant rencontré le Maréchal , lui 
a voit dit : » Mon Maître , courage & 

9 *J)on hec ; ils ne favent rien »• 

Qu’un homme eft à plaindre lorf- 
qu’il ne prend confeil que de lui* 
même & qu’il eft menacé de fe voir 
enlever fon honneur par la publici- 
té d’une aüion llétriflante ! Biron 
étoit li grand , il avoit fait de fî 
belles avions , il avoit tant de ja- 
loux & d’ennemis qui alloient triom- 
pher de fon défaftre , qu’il refufa 
obftinément d^ dévoiler une condui- 
te qui de voit le couvrir d’une con- 
fufion que le pardon du Roi ne poii- 
voit effacer. Il crut d’ailleurs que 
celui que le Roi lui avoit accordé à 
Lyon feroit fufEfant , il garda le 
ijlence. Cependant le Roi le fît en- 
core exhorter de confeffer la vérité 
par le Comte de Soiffons , qui con- 
clut fa remontrance par une fen- 
tence du Sage , en lui difant : » Sa^' 

V che:^ , ' Monfieur , que le ' courroux 
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■ ■ *> d*un Roi ejl le mejfager de lamort (i).' 

liox. Mais il lui répondit avec encore plus 
de fierté qui! n’avoit fait au Roi. Ce 
Pj-ince le prit une autre fois en par- 
ticulier dans une allée du jardin de 
Fontainebleau , le priant de lui 
avouer le fecret de la confpiration - 
dont il étoit accnfé ; mais il n en 
put tirer autre chofe que des pro- 
teftations d’inhocence & des mena- 
ces contre fes accufateurs. 11 voulut 
encore faire une troifieme tentative 
pour dompter l’obfHnation du Ma- 
réchal, il l’exhorta , il le conjura 
même de ne lui pluS xéler ce qui 
pouvoit être prouvé d’ailleurs & le 
perdre fans reflburce ; il lui réitéra 
les afTurances d’un pardon abfolu ; 
à condition d’être informé de tout 
par fa bouche. Tous les efforts du 
Roi furent inutiles ; le Maréchal ré- 
péta qu’il n’avoit autre chofe à lui 
dire que ce qu’il lui avoit révélé dans 
, fon voyage de Lyon. Enfin pour 
une quatrième & derniere fois j le 
Roi rayant appellé dans fon cabinet 
fur les dix heures du foir , comme' 
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fl- forçait de jouer avec la Reine , il 
lui fît de nouvelles inflances :mais 
le Maréchal lui ayant répondu 9 
avec hauteur : *> Que c’étoit trop 
M preffer un homme de bien »* j le 
Roi , piqué de fon opiniâtreté , le 
quitta en lui difant pour dernieres 
paroles : Eh bien , il faudra apprendre 
la vérité d'ailleurs : adieu Baron de 
Biron j & fe retira dans fon appar- 
tement, Quelques moments apres le 
Maréchal de Biron fut arrêté par 
Vitry , Capitaine des Gardes du 
Corps , qui lui dit : » Monfieur , le 
M Roi m’a commandé de lui rendre , 
*> compte de votre perfonne : don- 
«•» nez-moi votre épée. Le Maréchal 
M demanda à parler au Roi. LeRoi> 
reprit Vitry , eft retiré , donnez- 
M moi votre épée. Ah ! mon épée « 

«• dit-il en foupirant , qui a rendu 
i^tant de fervices au Roi »*. Il la don- 
na , & on le conduiiit dans une 
chambre , où il fut gardé toute là 
nuit. 

Pendant que cela fe paflbifr, ofi 
s’afToroit auffi de la- perfonne du 
Comte d’Auvergne,* & le lëride- 
aiainils.fùrentefflbarqués tous deux 




I 
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fur la Seine & conduits avec une 
forte efcorte à la BaltiUe pendant 
que le Roi de fon côté fe rendit à 
Paris. . : 

Lorfqu on réfléchit fur cet évé- 
nement , on ne peut s’empêcher 
d’être furpiis de l’obftination du Ma-» 
réchal à ne pas confeflTer au Roi la 
vérité. Peut-être , voyant l’em- 
preflement de ce Wnce à la lui de- 
mander J s’imagina-t il qu’il ne fai- 
foit tant d’inltances que pour être 
inflruit des faits dont il n’avoit point 
de certitude , & qui refteroient dans 
l’oubli faute d’un plus grand. éclair- 
jciflêment. Cependant le Roi étoit 
inftruit de tout j & c’étoit fans doute 
afin de donner au Maréchal l’occa- 
lion d’implorer fa clémence, qu’il 
lui demandoit ■ avec tant d’ardeur 
une révélation expréflede.fes Trai- 
tés & de fes complices. Mais la bon- 
ne volonté du Roi dans cette occa- 
lion eut un ejffet ■ tout ’ contraire à 
celui qu’il s’étoit propofé , ôc fut 
caufe elle -même de la ruine du 
Maréchal. Peut-être la; chofe au- 
roit-elle tourné autrement ,* 6c ne 
/eferoit-il pas perdu., .fi dès la pre- 
mière 
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miere converfation , le Roi , qui le 
vouloit faiiver , lui eût fait con- 
noitie qu’il étoit inftruit de toutes 
fes menées , comme il Kavoit été en 
effet par Laûn , Renazé & le Baron 
de Lux. S’il l’avoit convaincu lui- 
même en lui détaillant toutes les 
circonftances qu’il avoit apprifes des 
Délateurs , s’il lui avoit nommé fes 
complices , le Maréchal n’auroit eu 
d’autre parti à prendre que celui de 
fe jetter aux pieds de fon Maître , 
de lui demander pardon &c d’implo- 
rer fa clémence , dont le Roi n’aii- 
roit pas manqué de faire l’iifage que 
la bonté de fon cœur , fa magnani- 
mité , & les fervices du Maréchal 
lui auroientinfpiré. 

Trois jours après fa détention , fes 
parents , à la tête defquels étoit le 
Duc de la Force, étant venus fe ■ 
jetter aux pieds du Roi pour implo- 
rer fa miféricorde , reçurent de lui 
pour réponfe : « Que le mépris q*ue 
« le Maréchal de Biron avoit fait 
M de fa clémence ^ l’avoit contraint 
M d’employer la Juftice , & qu’il 
« falloir laiffer agir les Loix ». 

Le Duc de la Force , ayant dit 

J orne J IL ' P 
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au Roi: MSire, nous avons pour le 
M moins cet avantage , qu’il n’a ja- 
»» mais rien entrepris contre votre 
»» Perfonne facrée. Faites ce que 
»* vous pourrez pour fon innocence , 
»> répondit le Roi , je ferai dé mê- 
ii me ( I ) «. Enfuite il envoya deux 
commiffions au Parlement , portant 
injonftion de faire le procès aux ac- 
cufés.' M. Fleury , le plus ancien 
des Confeillers , & Rapporteur de 
cette affaire ^ reçut de Madame la 
Maréchale de Biron une Requête 
par laquelle elle demandoit qu’il fût 
permis à fon fils , attendu qu’il étoit 
homme de Guerre & peu verfé dans 
les affaires , de prendre un Confeil , 
comme il étoit d’ufage d’en accorder 
à ceux qui étoient accufés : mais 
cette Requête fut rejettée y fur le 
principe qu’on n’en accorde point 
dans le cas de leze-Majefté Cepen- 
dant il en auroit eu grand befoin. 
Un homme nourri , comme lui , dans 
les travaux militaires , étoit bien 
ignorant dans ce qu’on appelle pro* 
cédure. S’il en avoit été inftruit , . il 

(i) Chron. Septenn. p. 1^4, 
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auroît reciifé , comme il le pouvoit , 
& comme il y avoit lieu de le faire , 
les témoins qui dépoferent contre 
lui ; & il auroit bien atténué leurs 
témoignages ; car il ne fut condam- 
né que fur leurs dépofitions. Lorf- 
qu’on lui préfenta Latin , il le re- 
connut pour homme de bien Sr pour 
fon ami ; & y lorfqu’on lui eut lu fa 
dépolition , il dit que c’étoit le plus 
loélérat de tous les hommes , un 
forcier , un traître , un afl'alîin. 
Ayant dit que fi Renazé étoit au 
monde , il pourroit bien témoigner 
le contraire & le jufiifier , il ne 
croyoit pas qu’il fut fi près de lui ; 
aufii demeura- t-il fort étonné lorf- 
qu’on le lui préfenta. Cét homme 
s’étoit échappé fi fort à propos de 
fa prifon de Quiers., qu’on eût dit 
que le Gouverneur de Milan , qui 
l’avoit fait arrêter, étoit d’accord 
avec les ennemis du Maréchal pour 
le perdre. Au furplus , il n’y eut 
que les témoins qui firent fa convic- 
tion ; car fes Lettres , fes Ecrits , & 
fur-tout le projet du Traité, étaient 
datés antérieurement au pardon que 
le Roi lui avoit accordé à Lyon. 

P 1 
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Lorfque rinftruftion fut faite, ort 
le mena au Parlement pour le juger^ 
Il y fut conduit dansrun bateau cou- 
vert , avec une nombreufe garde. 
Les Chambres étoient affembiées , 
& le Chancelier y prélidoit (i). U 
ne s’y trouva aucuns Ducs & Pairs , 
quoiqu’ils eulTent été invités dans 
les formes ordinaires. Il fe défendit 
mieux devant fes Juges , que de- 
vant ceux qui l’avoient interrogé**", 
& qui avoient procédé au recolle- 
ment & à la confrontation. On lui 


(r) Cétoit Pompons de Bclicvre. Il éroit 
fils de Claude de Believre , Premier FréfidenC- 
au Parlement de Grenoble. Il étok très ha- 
bile en Droit Civil. Il fut fait Secrétaire 
d’Etat par le Roi Charles IX. Il accompagna 
Hcn'i III en Pologne , en qualité d’Ambaf- 
ladeurdu Roi de France. Apres fon retour , il 
fut nommé Piéfideniau Parlement de Paris. 
Lorfquc la mott du Chancelier de Chjverny , 
arrivée en ifp? , fut annoncée à Henri IV j 
ce Prince répondit lur- le • champ qu’on fe 
trompoit , qu’il étoit vivant en la perfonnc' 
de M. de Believre qu’il défigna aufli tôt pour; 
remplir cette dignité. Il mourut à Paris au 
moi- à’Oaobrc 1607 , & fut enterré dans 
l’Fgüfe de S. Germain l’Auxerrois , où l’On 
voit fort épitaphe. - - 
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donna tout le téms qu’il vouîift pour 
fe défendre ; & il parla: comme il 
avoit coutume de combattre ; c’ell* 
à-dire , qu’il fit merveilles. 

Il convint » qu’ayant eu des liai- 
fon^aveclesEnnemisde l’Etat, il 
», avoit mérité que la Juftice exerçât 
» contre lui toutes Tes rigueurs; mais 
« il repréfenta que fa concl uite, toute 
M.ciifiiinelie qu’elle étoit j ne con- 
.« fiftoit que dans ime.imparfaite vo» 
» lonté , qui n’avoit eu aucun efi'et ; 
« quele 1 raité qu’il avoit écrit de la 
» main n’avoit point été figné; qu’il 
« s’en étoit repenti;, qu’il a voit tout 
» découvert au Roi , - & qu’il ea 
avoit obtf-nulç p-irdcr, ; qn ’iîfupi 
»j plioit la Cour d’avoir égard' à^ce 
»j qu’il avoit été entraîné dans' ce 


w malheur par des fcélérats qui l’a- 
» voient fécUiit , & enfuite l’avoienc 
w trahi pour obtenir leur grâce d’un 
w crime dont ils étoient les auteurs 
»> & les complices ; fcélérats , qui. 
w étoient encore aujourd’hui té - 
»> moins contre lui ; & fur les feules . 
»» dépofitions defquels il feroit peut- , 
»> être condamné. ; qu’il étoit vrai 
»» qu’il s’étoit lailTé quelquefois eni* 
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T » por^fer à des paroles peu mefurées 

w contre le Roi, dans ces moments 
» de mécontentement qu’excitent les 
» refus d’un Prince lorfqu’on lui de- 
mande des grâces qu’on croit avoir 
M méritées ; mais que ces accès de 
« colere s’évanouiflbient , & retom- 
« boient fur les Ennemis du Roi , 
« lorfqu’il ordonnoit de marcher 
5* contre eux , comme il avoit fait 
dans la guerre de Savoye , dans 
laquelle on ne pouvoir rien lui re- 
w procher contre fon devoir. En- 
' w uilfe il fît le dérail des combats 
» qii il avoit rendus , des actions 
qu’il avoit faites , & des bleffures 
« qiï’îi avoit reçues au fer vice du 
« du Roi & de, l’Etat, quiluiavoient 
»» mérité la dignité de Maréchal de 
«France, d’autant plus honorable -, 
« qu’elle ne fe donnoit qu’au vérita- 
« ble mérite & à la valeur. Il fît un 
M brillant éloge des allions du Ma- 
« réchal fon pere, & des fervices 
qu’il avoit rendus à la France. Il 
w le préfenta terminant fa vie , par 
«une mort glorieufe , au fîege d’E- 
« pernay , fous les yeux & pour la 
« g-loire de fon Prince. 11 en fît la trifte 
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» comparaifbn avec, la mort hônteii- 
fe dont il étoit peut-être menacé , 
M & qui flétriroit en un inftant les 
« lauriers du pere & du fils. Qu’il fe 
« flattoit pourtant que ces mêmes 
lauriers couvriroient une faute 
M dont il avoit un fincere repentir , 
»» & lui feroient obtenir , de la clé- 
mence du Roi , &c de la juftice de 
*» fes Juges > un pardon dont il fe- 
roit enforte de fe rendre digne par 
»» de nouvelles aêHons , par fon zele, 
« & par fon attachement inviolable 
pour la Perfonne de Sa Majefté i 
»» qu’il croyoit fes efpérances d’au- 
tant mieux fondées , que le par- 
M don qu’il demandoit n’étoit 
M la confirmation de celui qui lui 
« avoit été accordé par le Roi dans 
»de Cloître des Cordeliers de Lyon»*. 
Enfin il s’expliqua dans des termes 
fi pathétiques & fi touchants , que 
la vérité de ce qu’il avoit dit , 
Jointe à la compaffion qu’il excita , 
tirèrent les larmes des yeux de la 
plupart de fes Juges ; & , s’ils 
enflent opiné fur-le-champ , peut- 
être auroit-il trouvé plus de mifé- 

P 4 
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— ricorde : mais comme il avoit 

itfox. paj affez de tems pour délibérer , 
on remit la décifion à un autre jour. 

Mezerai rapporte que , »> ce jour 
venu & dans le tems que les Juges 
» étoient aux opinions , il leur fut 
» apporté des lettres fcellées du 
- » grand Sceau , par lefqiielles le Roi 

»* révoqupit la grâce qu’il avoit ac- 
cordée au Maréchal dans le Cloî- 
» tre des Cordeliers de Lyon. Il dit 
» encore que quelques-uns des en- , 
i» nemis du Maréchal j qui a voient 
M appris qu’il comptoit fur ce par- 
»* don , & qui redoutoient fa colere 
»f s’il étoit confirmé , engagèrent le 
" » Roi à faire cette démarche , tout* 

» à -fait inutile & contraire à fa clé- 
« mence 

Mezeray ne cite aucun garant de 
ce fait , qu’on peut regarder comme 
apocryphe. C’eft connoître bien 
peu le véritable caraâere de Henri , 
de le repréfenter comme un Prince 
capable de fervir la haine & la ja- 
loufie des ennemis du Maréchal. S’il 
ne lui pardonna pas , c’eft qu’il vou- 
lut le punir de la récidive de fon 
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obftînation à ne rien avouer , âc du 
mépris qu’il avoir fait du nouveau 
pardon*qu’il luioiFroit. 

Comme les preuves étoient fuffi- 
fantes , & qu’il n’eft pas permis à 
des Juges de fe laiffer toucher parla 
compaffion , ceux du Maréchal de 
Biron furent obligés de le condam- 
* ner à la mort. L’arrêt ay 4 nt été 
porté au Roi , il en remit l’exécu- 
tion au lendemain 31 Juillet i6oz, 
& changea le lieu de la Grève en 
celui de la Baftille. On fit valoir à 
fes parents ce changement comme 
une grâce , quoique ce fût un pur 
effet de la crainte qu’o n avoir inlpi* 
rée au Roi de quelqu 'émotion , non 
pas tant de la part du Peuple , que 
des gens de Guerre qui l’aimoient 
éperduement; mais il n’y avoir rien 
à craindre , il n’avoit pas porté fes 
defleins jufqii’à les corrompre. 

Le jour marqué pour, faire exé- 
cuter l’Arrêt , Monfieur le Chance^ 
lier , accompagné de quelques Com 
feillers d’Etat & du Parlement , fe 
tranfporta à la Bafiille. Lorfque le 
Maréchal l’apperçut il s’écria , je fuis 
* P5 , 
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■ mort I & demanda s’il n’y avoit point 

léox. de pardon. Voyant que perfonne ne 
lui répondoit , il s’exhala eh plain- 
tes, en reproches & en exclama- 
tions. On eut bien de la peine à le 
difpofer à entendre la leûiire de fon 
jugement : il l’écouta cependant af- 
fez tranquillement , mais lorfqu’on ’ 
vint à paroles de confpiration con^ * 
tre la Petjonne du Roi , il s’écria , il 
n'en efi rien , cela e(i faux , ote:ç^ cela , 

& il perlifta Jufqu’à la mort à dire 
qu’il étoit innocent de ce crime. Sur 
les cinq heures du foir il fut conduit 
fur l’échafFaut : après y avoir été 
quelque tems à faire ms demieres 
difpofitions , il demanda s’il n’y 
M avoit pas là quelques perfonnes 
M attachées au Baron de Rofny ; Ar- 
vnaut, fon Sécetaire, s’étant pré- 
»fenté, il lui dit, rapportez à M. 
3o'de Rofny^ que j’ai toujours été 
»> fon bon ami & ferviteur , & que 
»» je meurs tel; que ceux qui lui 
** ont fait entendre le contraire , que 
wj’avoiseii deflein de le tuer, l’ont 
*> trompé, & que lî j’avois fuivi 
»> fesconfeils ne ferois pas où je 
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»{uîs<* (i), Lorfque fa tête fut ré- 
parée de fon corps , il fut mis dans 
un cercueil & porté à l’Eglife de 
Saint Paul , où il fut inhumé fans au- 
cune cérémonie ; mais avec un pro- 
digieux concours de Peuple qui fui- 
voit le convoi les larmes aux yeux, 
pleurant la trifte dellinée d*un Sei- 
gneur qui méritoit une fin plus glo- 
rieufe. 

Tel fut le fort de Charles de Con- 
tant , Duc de Biron , Pair & Maré- 
chal de Franqp, qu’un caradere am- 
bitieux précipita dans le dernier mal- 
heur pour avoir trop facilement prê- 
té l’oreille aux follicitations des En- 
nemis de la Couronne , à des pro- 
meffes vaines & trop exorbitantes 
pour pouvoir être réalifées j SI aux 
follicitations d’un Gentilhomme qui 
étoitun fcéîérat, qui le replongea 
dans une con jurationqu’il avoit aban- 
donnée , & qui le trahit enfuite afin 
d’obtenir pour lui-même l’abolition 
de fes crimes. Le jour de l’exécu- 
tion le Maréchal ne cefToit de fe 


(i) Chron, Sepceim. & Journal Henri 
iV, ann. i6oz. ê 
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plaindré de Lafîn. Il dit ces parolef 
fans témoigner d’emportement : Ce 
méchant & déloyal m*a perdu , je 
perds ma vie pourfauver la jîenne. 
Pour faire connoître en peu de 
mots combien étoient chimériques les 
pfomeffesque faifoientles Efpagnols 
au Maréchal de Biron , il fuffit de 
voir la fubftancedu Traité projetté' 
avec eux , tel qu’on le difbit alors* 
On devoit faire du Royaume de 
France autant de Souverainetés que 
de Provinces, dont ks PolTefieurs 
releveroient du Roi d’Efpagne. Le 
Duc de Savoye eût pris pour fa part 
le Lyonnois , le Dauphiné & la Pro- 
vence , & Biron le Duché de Bour- 
gogne , auquel les Efpagnols eufTent 
joint la Franche Comté pour dot 
d’une Fille de leur Roi ou d’une Fille 
de Savoye , qu’ils promettoient lui 
donner en mariage , & ils dévoient 
encore lui fournir des fommes très 
conûdérables.DespromefTes fîiexcef- 
Rv'es dévoient donner à connoître 
<fue ceux qui les faifoient avoient 
bien moins deffein de les tenir, que 
défaire perdre au Roi un de fespliis 
habiles Généraux Itplus utiles fer- 
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viteUfs. Le Maréchal de Biron au- 
roit dû Te foiivenir du Connétable 
de Bourbon, que l’Empereur Charles- 
Quinc avoir féduit par de pareilles 
promeffes , & fur-tout par celle du 
mariage d’Eléonore , Reine de Hon- 
grie , fa fœur , qu’il n’exécuta pas ; 
& , après avoir tiré de lui tout l’ava n- 
tage qu’il en attendoit, au détri- 
ment de la France , il l’abandon- 
na à fon malheureux fort , dont il 
trouva la fin fur la brèche des murs 
de la Ville de Rome , où il fut tué. 

Après la mort du Maréchal de 
Biron , le Roi donna le Gouverne- 
ment de la Bourgogne au Dauphin , 
& la Lieutenance au Duc de Belle- 
garde , pendant la jeuneffe de ce 
Prince. Il pardonna au Baron de Lux 
pour lui avoir découvert tout ce qu’il 
favoit des intelligences du Maréchal. 
A l’égard du Comte d’Auvergne f 
Fun des principaux complices , le 
Roi, après l’avoir fait retenir deux 
mois dans la Baftille , lui rendit la 
liberté ( i ) & fes bonnes grâces , à 

(i) Ce ne fut pas , dit Scptennairc , fans 
avotr bien fa' confciencer entre les mains 

de MM. de Rofny, de Sillcry & du Chancelier, 
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. ■ '■ * foUicitation de plufieurs perfonnes 
i^ox, de la Cour , & furtout de la Marquife 
de Verneuil, fa fœur, à laquelle' 
ce Prince ne pouvoir rien refufer. 
Ce Comte ne le fervit de cette grâ- 
ce que pour payer Ibn Maître d’in- 
^ gratitude , & le trahir de nouveau. 
Le Prince de Joinville, que le Roi 
avoir fait arrêter , eut auffi fa grâce 
& la liberté. Le Roi , ayant recon-. 
nu que c’étoit un jeune homme fans 
expérience , & qui n’a voit péché que 
par étourderie , fe le fît amener 
& en même-tems envoya chercher 
la DuchelTe de Guife fa * mere & le 
Duc de Guife fon frere aîné , aux- 
quels il dit , dans fon Cabinet : » Voi- 
»>là l’enfant prodigue en perfonne j 
*» il s’eft mis dans la tête des folies , 

»> je le traite en enfant , & je lui 
M pardonne , pour l’amour de vous 
M & de M, de Rofny qui m’en a prié 
M à jointes mains ; mais c’eft à con- 
»» dition que vous le chapitrerez bien ^ 
»> tous trois ; & que vous , mon ne- 
» vei! , en fe tournant vers le Duc 
>» de Guife , vous en repondrez à 
•.•l’avenir j je vous le donne engar- 
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M de , afin de le rendre fage s’il y a - 
»•' moyen •. 

Un nommé Hébert , Secrétaire du 
Maréchal , foiifirit la queftion ordi- 
naire fans rien confeffer ; il fut con- 
damné à une prifon perpeîuelle: 
mais peu de tems après , le Roi le fit 
mettre en liberté. Les autres com- ‘ 
plices , & fur-tout Lafin obtinrent . 
une entière abolition , non-feule- 
ment de ce crime , mais dé tous les 
autres qu’ils avoient commis ( i ). 

K^e qui pourrôit faire croire qu’on 
avoir infpiré au Roi trop de crainte ‘ 
du Maréchal de Biron , que les 
projets de ce Seigneur n’avoient pas ' 
acquis leur maturité , & qu’il n’avoit , 
pas encore beaucoup de partifans , ’ 
c’efi que le Roi , ayant envoyé le 


(i) chronologie Scptenn. i vol. p. jii. 
Lafinétantvenuà Paris an mois d’ Avril i6o6i 
pour folliciter la liberté de Ton fils , prifonnicr 
a la Conciergerie , & , paflant à cheval fur 
le Pont Notre-Dame , le zo de. ce mois , fut 
tué par douze ou quinze hommes à ch<‘val » 
qui traverferent enfuitc la Ville au grand 



ver^t. Journal de l’Etoile J. Tom. j.p. ) j6r 
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fleur de Lavardin en Bourgogne avec 
un corps de troupes , ilfe rendit maî- 
tre ) fans aucune réfiflance , des Pla- 
ces dont le Maréchal de Biron avoit 
le Gouvernement. 

Lorfque les traces d’un crime font 
effacées par la punition que le Prin- 
ce en ajfait faire ; lorsqu’on a donné 
l’approbationqui eft due aux rigueurs 
que fa Juftice a exercées dans des 
occafions qui intéreffoient fa Perfon- 
ne&la tranquillité de l’Etat; quand 
on a perdu de vue les coupables , 
alors la compaffion prend la place de 
la haine , & l’on plaint le malheur 
de ceux qui ont été la viâime de 
leur ambition ou de leur défaut de , 
conduite , fur-tout , fi les belles qua- 
lités qu’ils avoient d’ailleurs peuvent 
faire une efpece de compenfation 
avec les fautes qu’ils a voient com- 
mifes. C’eft ce qui arriva après là 
mort du Maréchal de Biron. On fe 
rappella les belles aérions qu’il avoit 
faites , l’admiration qu’elles ^voient 
excitée, l’affeérion qu’il s’étoit ac- 
quife de la part des Officiers Sl des 
Soldats , les fer vices que fon pere &c 
kii avoient rendus à l’Etat , êc £oa 
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eût defîré que tous ces avantages 

euflent adouci la rigueur de fon fort, 

& euffent pu lui mériter la miféri- 
corde de fon Roi. Auffî , difoit-on , 
dans ces converfations particulières 
^ dans lefquelles les hqmmes fe don- 
nent la libetté de réfléchir fur les 
allions des Princes , la clémence du 
Roi étoit elle donc entièrement épui- 
fée par les grâces immenfes qu’il 
avoit accordées à fes plus grands en- 
nemis ? nous appréhendons que la 
poflérité ne fafle la trifle comparai- 
Ibn de la rigueur dont il a ufé envers 
le Maréchal de Biron ^ avec les bort^ 
tés qu’il a eues pour fes complices f 
& pour beaucoup d’autres qui 
avoient plus mérité fonindignation* 
Cependant , en plaignant cet infor- 
tuné Seigneur , on louoit hautement 
la juftice du Prince , qui avoit befoin 
d’un aôe de fermeté pour arrêter 
les complots de fes ennemis. Peut- 
être que s’il avoit donné quelque 
tems à fa jufte colere de fe refroi- 
dir , auroit-il fait fentir à Biron les 
' effets de la clémence ; car on a dit 
qu’il avoit eu des regrets de ne l’a- 
voir pas fait, fur -tout ayant recon- 
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nu qu’il n’avoit pas confpiré contre 

j6ot, la vie de ibn Roi , comme on l’en 
avoir acciifé. Mais enfin ce Seigneur 
' étoit extrêmement coupable d’avoir 
entretenu des liaifons avec les Enne- 
mis de l’Etat ^ de les avoir renou- 
vellées après en avoir obtenu le par- 
don une première fois , de s’être obf- 
tiné à n’en pas révéler au Roi toutes 
les circonftances , & d’avoir refufé 
à ce prix le nouveau pardon que le 
Roi lui offroit avec tant de bonté. 

Je ne puis pafl'er fous filence un 
trait qui fait bien connoître le carac- 
tère du Maréchal de Biron , & les 
fentiments du Roi pour lui : c’eft M. 
de Sully qui le rapporte ( i ), Il dit : 
»» Qu’il a voit eu avec le Maréchal 
« une conversation dans laquelle il 
U avoit parlé du Roi en termes qui 
M témoignoient fon mécontente- 
M ment , & fe plaignoit que ce Prin-^ 
»> ce le laiflbit dans 1 oubli , & même 
»» le méprifoit depuis qu’il n’avoit 
»> plus befoin de fon épée. Rofny en 
»/ayant fait raport au Roi , ce Prin- 
» ce lui répondit : Je connois par- 


(i) Mémoires de Sully , Tom. 4. p. 74. 
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» faltement Biron ; il eft bien capa- 
»»ble d’avoir dit ce que vous m’en 
«rapportez: mais cet homme , qui, 
« par un effet de fa fougue , n’eft ja~ 
» mais content , eft pouripnt le pre- 
« mier à monter à cheval & à courir 
«tous les hafards pour ceux-là mê- 
» me dont il vient de fe plaindre. 
« Cela mérite bien quelque indnlgen- 
«ce pour un fimple défaut d’indif- 
« crétion de langue. »• Il eût été heu- 
reux pour, le Maréchal que le Roi fe 
fût foiivenu de ces paroles , lorfqu’il 
le fît condamner. 

Le Septennaire de. Cayet rappor- 
te que quelques jours avant que le 
Maréchal de Biron fut arrêté , » il 
«avoit dit une parole qui avoit in- 
M difpofé le Roi. Ce Prince , en fe 
» promenant avec lui dans fa grand’- 
w fa lie , lui montra fa ftatue en re- 
» lief, triomphant au deffus de fes 
« victoires , & lui dit : Eh bien , mon 
« CoLiftn , fi le Roi d Efpagne m’a-^ 
«voit vu comme cela j qhe diroit- 
»i.il Il répondit au Roi légèrement : 
» Sire J il ne vous craindroit guerres.' 
»> Ce qui fut noté de tous les Sei- 
■ « gneurs préfents : & lors le Roi le 
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« regarda d’une œillade rigoureure ^ 
« dont il s’apperçiit ; & foiidain , 
«r’habiilantfondire , il ajouta : J’en- 
« tends, Sire, en cette ftatue que 
«voilà ; ti|^i$ npn pas en votre Per- 
w fonne (1) ». 

Aufiirplus les fautes fontperfon- 
nelles ; le Roi le sut bien dire lorf- 
qu’il vit à fes genoux les parents du 
Maréchal. Les ayant fait relever, 
il leur parla en ces ternies : » Le Con- 
» nétable de S. Pol de qui je viens , 

** le Duc de Nemours &: le Conné* 
w table de Bourbon , dont j’ai héri- 
>* té , ont-ils laiffé moins d’honneur 
^ à leur poilérité ? Le Prince de Con- 
» dé , mon oncle , n’auroiî-il pas eu 
«la fête tranchée le lendemain fi 
»> le Roi François JI ne fût mort ? 
«Voilà pourquoi, voiiSj qui êtes 
« parents du Maréchal de Biron , 

« n’aurez aucune honte , pourvu que- 
« vous continuiez en vos fidélités , 

M comme je m’en affiire ; & tant s’en 
« faut que je vous veuille ôter vos 
M charges , que s’il en venoit de nou- 


( i) Mercure Franc. Tom. i. fol. î88. y*. 
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» velles , je vous les clonnerois (2).». 
Auffi cette famille n en a-t-elle pas 
moins été conlidérée & moins affec- 
tionnée à fes Souverains, auprès 
defqiiels elle s’eft toujours diffin- 
guée par fon zele , fon attachement 
à leur fervice, & par fa fidélité à. 
exécuter leurs commandements, 
C’eft aufiî ce qui l’a confervée dans 
l’éclat , les honneurs , les Charges 
& l’eftime dont elle jouit à fi jufie 
titre depuis ce tem^là, Plufieurs Sei- 
gneurs de la Cour, même des plus 
qualifiés , fe trouvèrent impliqués 
dans cette affaire , les uns plus avant, 
les autres moins. Les dépofitions de 
ceux qui furent arrêtés découvrirent 
de terribles fecrets. Un Prince plus 
foupçonneux, & moins clément, 
a nroit encore multiplié les punitions. 
Ceux qui fe trouvèrent coupables 
vinrent fe jetter aux pieds du Roi , 
& lui firent l’aveu de leurs fautes. 
Satisfait de leurs foumiflions, il leur 
pardonna irrévocablement. II a voit 
le cœur fi noble & fi gén^eux que , 
non-feulement il ne conferva contre 

'(») Mercure François, ann, i6az» ' 
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" ■ ' ^ eux ancim reffentiment ; mais îeur 
\6oi. rendit fa confiance’ & fon amitié. Ils 
furent encore redevables à la difcré- 
tion de M. de Rofny j quifeul avec 
le Roi avoir lefecretde cette affai- 
re , que leurs noms ne furent point 
connus du Public ; & fi > par la fuite , 
il en a été divulgué quelque%uns , ' 
ce n a été que fur des foupçons , & 
par des Hiftoriens fatyriques & mor- 
dants , qui croient orner leurs Ou- 
vrages en difant du mal de tout le 
monde , & rapportent fouvent hors 
de propos des faits faux & controu- 
vés. Tels ont été de Thou, Meze- 
fai , Siri & plufieurs autres Hifto- . 
riens, tant Catholiques que Protef- 
tants. 

La mort du Maréchal de Biron , 
& le pardon accordé à ceux qui 
s’étoient trouvés impliqués dans 
cette affaire , avoir remis l’efprit du 
Roi dans fa première tranquillité, 
U ne reftoit plus que le Maréchal 
de Bouillon qui avoir eu grande part 
à toutes ces intrigues , & contre le- 
qiiel le Roi étoit très indifpofé pour 
lui avoir man(^é de parole , & avoir 
refufé de refter à la Cour comme cc! 
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Prince l’en a voit prié. Après la mort 

du Maréchal de Biron , le Roi avs(?it 
écrit au Maréchal de Bouillon de 
fe rendre auprès de lui pour le juf- 
tifier , l’aflurant qu’il trouveroit ua 
•Maître plus difpofé à pardonner qu’à 
punir. Mais l’exemple de ceux en- 
vers lefquels le Roi venoit d’ufer de 
clémence ne pût réfoudre Bouillon 
à s’y fier. Il lui écrivit une lettre ( 1 ) 
par laquelle , eri remettant fur fes 
ennemis les foupçons que le Roi 
pouvoit avoir conçus contre lui , il 
lui difoit .* » Ils n’ont & ne peuvent ' 
n avoir pour leurs accufations que 
»» des langues menteufes , lefquelles 
ne leur ayant fervi pour exécuter 
leurs intentions, les accompagnent 
« des effets defqucls ils ont été em- 
» pêchés par votre bonheur & pru- 
« dence , ils les emploient èn’lui 
M rendant fufpeél le fécond Officier 
M de votre Couronne , votre Servi- 
w teur Domeftique , qui n’a jamais 
M cherché de gloire en ce monde que 
» ce qui lui en découle par votre 
»• faveur & bonne grâce , & qui 

(i) Mcrc. ?r.^nnéc iSQt, 
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- » vans a ü longuement fervi. II eft 
w# croire qu’ayant deflein de. me 
« nuire , ils auront ému votre cour- 
rouk contre moi par les plus horri- 
» blés crimes qu’ils auront pu inven* 
« ter . . Auffi, Sire, je crains vôtre vi** 
« fage ayant reçu telles perfonnes à 
» m’accufer. Puirque Votre Majefté 
w m’en demande juftification , qui eft 
n ce qui m’a retenu , & non que ma 
confcience me pique d’un louve- 
« nir de faute digne d’un tel exa- 
M men j je fiiplie Votre Ma jefté de 
w renvoyer à la Chambre que vous 
» avez accordée à ceux de rîotre 
*> Religion , mes Acciifateurs & mes 
» accufaîions , me tardant d’avoir 
»* ce poids que me donnent leurs ca- 
« lomnies , & que Votre Majefté 
» foit fiiffifamment fatisfait'e de mon 
innocence , pour laquelle acçé>» 

»» lérer je m’en vais me rendre à la 
» Chambre de Caftres, pour y atten- 
« dre la vérincation de ma faute ou 
»> innocence , &c. »» Sans attendre la 
réponfe du Roi , il fe rendit à Caf- 
fres , fe 'préfenta à la Chambre , ôc 
‘demanda ade de fa comparution , 
qui lui fut oûroyé. Iir^üs ayant été 

informé 
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informé’ par les amis q«’il avoit à la • '-m 

Cour J que -le Roi étoit très irrité 
■ procédé , & qu’il lui envoyoit 
'Prérident de Caumartin pour lui 
Mire fâ voir fes volontés , il partit 
de - Caftres*, fe rendit à Orange , 
pins à Geneve , & de-là à Hidel- 
berg. chez PEleaeur Palatin , qui 
étoit fon parent, difârit à fes amis 
qu il ne falloit'ni.capituler avec fon 
Roi, ni fe préfentèr à lui dans* fa 
colere. 

Le Roi , pour réponfe à fa lettre 
' bu avoit commandé de le venir 
trouver ^ 8t dui avoit marqué que 
e prétexté qu iî prenoit de vouloir 
le juftifîer à-la Chambre de CaftreS 
etoit fans apparence, vu qu’il n’é- 
toit pas encore queftion de le met- 
tre en JulHce, qu’il n'étoit pas du 
reflbrt de cette Chambre ^ & même 
qu elle n en pourroit conhoître fanS 
nouvelle att#ibution. En même-tems 
adrelTé une lettre à la 
Chambre , par laquelle il blâmoit la 
conduite des Juges, en leur man- 
dant quils avoient excédé les pou- 
voirs qu’il leur avoit donnés ; qu’ils 
n é^ient‘ commis que pour les con- 
Tome III, Ci ' 
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teftations particulières j & que l’af- 
faire dont il s’agifToit n étoit ni ne 
pouvoit être de leur reffort. Et 
ayant appris que le Maréchal de 
Bouillon étoit hors du Royaume , il 
fe mit peu en peine de le faire re- 
venir. Comme il avoit pris les plus 
juftes mefures pour l’empêcher de 
remuer , il regarda la retraite de ce 
$eigneur avec beaucoup d’indiffé- 
rence , fe réfervant de le faire re- 
pentir de fon peu de foumifîion , 
çomme il fit quelque tems après. 

Entre ceux que le Maréchal de 
Bouillon mettoit au rang de fes en- 
nemis , M\î. de SiUly Sc de Lefdi' 
guieres étoient les premiers. Ces 
deux Seigneurs , quoique Calvinif- 
tes , étoient uniquement attachés à 
leur Prince. Ils favoient parfaite- 
ment 'en quoi confifloit le devoir 
d’un bon Citoyen ; de quelle façon 
l’Etat doit protéger la Religion , ôc 

Religion doit foiitenir l’Etat ^ farj^ 
décider entre celles qui partageoient 
alors les efprits. inftriiits des efforts 
que le Maréchal de Bouillon avoit 
farts pour fe rendre le Chef du Parti 
Huguenot f ôf des çm|jarra$ qifU 
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avoit voulu fufciter au Roi dans les ^ 

aflemblées de eeux de la Religion *'^°*’* 
Réformée, ils s’étoient en effet op- 
pbfés à fes brigues. C’étoit la raifon 
pour laquelle il les regardoit comme 
* fes ennemis , & d’ailleurs il étoit 
jaloux de la confiance dont le Roi 
les honoroit préférablement à lui. 

Ce fut dans la même année que 
les Ambaffadeurs des Suiffes vin- 
rent en France pour le renouvelle- 
ment de leur alliance avec le Roi : 
ils arrivèrent à Paris le 1 4 Oâobre 
au nombre de quarante-deux. La 
cérémonie s’en fit avec beaucoup 
d’appareil & de magnificence dans 
' i’Eglife de Notre -Dame, où ils firent, 
ainfi que le Roi , ferment d’obferver 
le T raité tel qu’il a voit été convenu 
& accordé entre le Roi & leurs 
Cantons. Enfuite ils furent conduits 
dans unefallède l’Archevêché , où ' 
l’on avoit préparé un grand feftin. 

Le Roi qui avoit dîné dans une au- 
tre falle V vint les voir fur la fin du 
-repas : il fe mit debout au haut de la 
table défendit que perfonne fe 
levât, & s'étant fait apporter du 
vin , il but à la fanté de fes bons 

Qx 
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— - Comperes , ainfi les appelloit-il j & 

de Tes Amis & Alliés ; 6c il voulut 
que les Cardinaux de Gondy & de 
Joyeufe , qui l’accompagnoient , en 
filfent autant. Les AmbaïTadeurs fu- 
rent régalés par tous les Princés 6z 
Grands Seigneurs de la Cour, cha-, 
cun à leur tour. 

Les Prévôt des Marchands & 
Echevins av^oient été chargés de les 
recevoir, '& de les défrayer avec 
leur fuite pendant leur féjour à 
Paris : comme cela devbit caufer à 

Ville une groffe dépenfc: quelle 
n’étoit pas en état. de faire, , le Pré-, 
vôt des Marchands ayant demandé 
au Roi la permiffion ae mettre line 
petite taxe fur les fontaines afin* 
d’y fubvenir : Cherche^ quelqu*autrc 
expédient^ lui dit le Roi; \tli*apvcLr- 
lient qu’à Jefus Çhrijl de changer l eau 
en vin (1). 

Les AmbaïTadeurs étant venus' 
prendre leur audience de congé du 
Roi J il leur fit préfent à chacun 
d’une médaille & d’une chaîne d’or«. 
Lorfque, le Roi les vit entrer , il fe 

: — : -T- — A. "."" - y — — 

. (i) Madiicu., Liv. j. pag, 471% . 
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‘leva 5 & leur ôta le chapeau , puis 
fe raflit ; & s’étant couvert , ils vin- 
rent lui faire la révérence : ils fe mi- 
rent à genoux , lui baiferent une 
main , que le Roi tenoit (iir fon ge- 
nou , pendant que de l’autre il les 
iembraffoit , en la leur mettant fur 
l’épaule. On remarqua que la Reine, 
lorfqu’elle les reçut à fon audience, 
ne leur donna pas fa main à baifer , 
6c qu’ils ne baiferent point le bas de 
fa robe. Il y en avoit un d’entr’eux 
qu’ô'n appelloitle Colonel Haÿ, 'qui 
avoit près de cent ans. Il difoit avoir 
porté les armes en Italie fousie ré- 
gné de Louis XII j & s’être trouvé 
à la bataille de Pavie , où François î 
fut fait prifônnier. Lè Roi fe fit un 
plaifir de l’entretenir plufieurs fois , 
pour le faire parler de la vieille 
guérré (î). 

Le Roi , toujours guidé par l’â'- 
mour qu’il avoit pour fes Peuples ÔC 
pour la confervation de fes Sujets , 

.. 1 € * ' ' 

4 

(i)On peut voir dans le Séptenn. annéè 
& dans Math, Ton», x. p. 493 , Au- 
teurs contemporains , le détail de la récepr 
tion des SoilTes. 

Q3 
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réfohrt d’arrêter , s’il étoitpoflîMe y 
la fîireur des duels ^ qui faifoit ver- 
fer tous les jours le plus beau fang 
de Ton Royaume j & fur-tout celui 
de fa Nobîefle. Cette manie s’étoît 
emparée du cœur des François, au 
point que , pour les moindres fiijets, 
on les voyoit.les armes â la main 
s’arracher la vie avec une animofité 
qui n’a voit d’exemple chez aucunes 
Nations du monde , excepté quel- 
ques-unes de fEurope , où elle ne 
s’étoît ' même introduite qu’affez 
tard. 

Chez les Grecs & chez les Ro- 
mains J les deux Nations qu’on a 
toujours regardées comme les mieux 
policées , cette fureur n’a jamais 
été connue , & cependant elles fa- 
voient ce que c’étoit que la vérita- 
ble bravoure. Il nous refte encore 
un plaidoyer de DémoRhene pour 
un Officier qui en avoît accuse un 
autre , de lui avoir donné un foufflet 
étant à l’armée , deux ans aupara- 
vant. Les Romains infligeoient la 
peine de mort ou de l’exil contre 
tout citoyen qui en ayoit tué un au- 
tre y de quelque façon que ce fût.. 
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» 

L’éloquence de Cicéron ne put em- 
pêcher la condamnation de Milort 
pour le meurtre de Clodius ^ & ce- 
pendanl* il avoit été commis dans 
une rencontre.'Onregardoità Rome 
comme un affaffin tout homme trou- 
vé dans la Ville avec des armes ; & 
Céfar, dans fes Commentaires ^ 
traite les Gaulois de barbares ^ pour 
les avoir vus entrer au Confeill épée 
au côté. La facilité de fe fervir d’une 
épée qu’on portoit toujours , mul- 
tiplioit prodigieufement les querelles 
& les combats chez notre Nation ^ 
trop fulceptible de s’échauffer fur le 
point d’honneur dont elle naja-, 
mais connu les véritables réglés. 

Cependant- nous ne voyons pas 
dans -notre Hiftoire , qu’avant Fran- 
çois l les duels fuffent aufli fréquents 
qu’ils ont été depuis ; car il faut dif- 
tinguer les duels d’avec ces combats 
en champ clos, que les Juges or- 
donnoient dans les tems d’ignorance 
pour la décifion de certaines affai- 
res , tant civiles que criminelles. Ils 
étôient aütorifés par les loix , loix 
barbares à la vérité, mais quiétoieqt 
en ufage ; les Rois même permet- 


I>OZ. 
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tpient Touvent ces fortes de combats* 
On les- a voit interdits depuis dans 
les affaires civiles, & reftreints feule- 
ment aux affaires criminelles. S. 
Louis & Philippe le Bel les avoient 
interdits pour toutes fortes de cas (i). 
Cependant il s’en étoit fait encore 
quelques-uns. Nous avons celui du 
Seigneur de Carouge avec Jacques 
le Gris , fous le régné de Char- 
les VI , rapporté par Froiffard , & 
celui de Jarnac avec la Chataigne- 
raye fous Henri II ,'qui jura depuis 
de ne les jamais permettre. • 

Mais les duels particuliers , les 
appels faits fans la permifTion ni 
raveii du Prince , &: les combats 
qu’on appelloit de rencontre , pa- 
roiïfent ne s’être introduits que fous 
le régné de François I. 

Dans le tems que la France étoit 
en poffeffion du Piémont , toute la 


(i) On peut confultcr fur cctre matière 
Paul de Montbourcher , dans fon Traité des 
Cérémonies & Ordonnances appartenants à. 
Juges de Bataille & combats en champs 
clos , & pluficucs autres Auteurs François 
& luUeos. 


Digilized by Google 



DE Henri IV. 353 

Nobleffe acconroit dans cette' Pro- 
vince , où l’on étoit continuelie- 
ment en guerre avec les Efpagnols , 
pour y faire fon apprentiffage du 
Métier des Armes : les Officiers & 
les Soldats fe battoient pour les 
moindres fujets. Le Maréchal de 
Briffac , un des plus grands hommes 
de guerre de fon tems & l’un des 
plus fages, ayant été nommé Gou- 
verneur de Piémont (i) , & voyant 
la perte confidérable que ces fortes 
de combats occafionnoient parmi 
fes Troupes , fît défenfe , fous peine 
de la vie, de le battre fans la per- 
miffion du Général ; & comme il 
étoit difficile de réprimer tout d’un 
coup cette^manie , il permettoit 
quelquefois de fe battre devant lui , 
& lorfque les combattants avoient 
tiré quelques coups, il crioit, hola ,• 
& il falloir s’arrêter fur le -champ. 
Si quelque Officier ou même quel-, 
que Soldat rencontroit deux hom- 
mes qui fe battifTent , ils avoient 
ordre de crier hola , & les combat- 
tants étoie'nt obligés de fe féparer 


fi) Brantôme , Eloge de Briiïac. 
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fou» peine de la vie. Mais cette of- 
donnance ne remédia pas au mal ^ 
elle fit feulement connoître qu’oir 
pourroît l’arrêter avec un peu de 
fermeté» 

Lorfqiie les Officiers qui avoient 
fervi en Piémont revinrent à la 
Cour , ils y firent 1« rodomonts (i), 
& la remplirent de querelles & de 
combats fous les régnés de Henri II, 
de François II, de Charles I^ & 
de Henri III , fans qu’on y appor- 
tât aucun remede. Henri IV crut 
pouvoir arrêter ces excès par un 
Edit qu’il a voit fait publier à la 
fin de cette année , par lequel il 
défendoit à fes Sujets tous duels & 
appels tant dedans que defiors le 
Royaume , fous peine de mort 
de confifcation des biens tant pour 
les Seconds que pour les principales 
Parties , ordonnoit que le procès fe- 
roit fait à la mémoire de ceux qui 
auroient été tués dans ces com- 
bats , &c. Cet Edit fut mal exécn- 


(i) Bran<?0tne , en parlant de ton firerc 
jArdelai & de fa bravoure , dit qu*il étoit 
un des rodomoQts du Piémont» 

•r 
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té, même (bus le régné de ce Pria- - 
Ce (0 : on n’entendoit parler tous 
les jours que de nouveaux combats. 
Le Prince de Condé envoya un 
jour appelle? le Duc de Nevers , 
ils fe feroient battus li le Roi, en 
ayant été averti , ne leur eût en- 
voyé des ordres pofitifs pour les en 
empêcher. Cet Edit fut oublié fous 
la Régence de Marie de Médicis. 
Elle envoya viûter le Chevalier de 
Guife & demander comment il fe 
portoit d’une blefliire qu’il avoit 
reçue dans un duel contre le fils du 
Baron de Lux qu’il avoit tué , après 
avoir tué le pere dans un autre duel 
lix femaines auparavant. Si elle eût 


(i) Le Journal de l’Etoile , Tom. j pag. 
4x0 , du qu’on donna avis au Roi que depuis 
fon avènement à la Couronne jufqu’cn l’an- 
née i()o8 , on faifott compte de qiutre 
mille Gentilshommes tués dans ces fortes de 
combats ÿ ce qui étoit aifé à vérifier par noms 
& furnoms. L’tdit contre les duels fut encore 
xenouvellé & vériné au Parlement le 16 Jîiin 
.1609, fur ce quon repréfentaau Roi que, 
depuis fîx mois , plus de deux cents Per- 
fonnes avoienc été tuées en duel dans les 
Provinces. 
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fait punir le Chevalier de fon prè^ 
^^^ 3 * «lier combat fuivant les rigueurs de 
l’Edit , elle aiiroit empêché la mort 
du jeune Baron (i). 

• Louis XIII remit cet Edit en vi- 
gueur fur la fin de fa vie ; mais U 
étoit réfervé à Louis XIV d’ache- 
ver , du moins en partie , par fa fé- 
vérité ce que fes Prédéceffeurs 
avoient entrepris inutilement. On 
doit mettre cette aftîon au rang de 
celles qui rendent le régné de ce 
Prince fi glorieux. 

On peut regarder l’année 1603 , 
dans laquelle nous entrons , comme 
l’époque de la gloire de Henri IV & 
de la puiflance de la France , qu’il 
porta dans les dernieres années de 
ion régné à un tel point de grandeur, 
qu’elle eft devenue par la fuite l’Etat 
le plus floriflant de la Chrétienté* 
Nous allons voir ce Prince chéri de 
fes Peuples , recherché par fes voi-- 
fins , & redouté par fes Ennemis , 
devenir l’arbitre de l Europe. 

A la fin de Décembre de l’année' 
précédente le Duc de Savoye avoit 


(i) Mémoires de EaiTompiertc. 
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formé le deflein de s’emparer de la 
Ville de Geneve. Albigny , Lieute- 
nant de ce Prince , & Brignolet , 
Gouverneur de Bonne , étoient les 
conduûeurs de cette entrepril’e. Ils 
étoient partis de Chamberry fur 
les lix heures du foir, & à la faveur 
de la nuit ils étoient defcendus dantf 
le foffé de la Ville. Brignolet , à la 
tête de deux cents hommes , s’étoit 
déjà rendu maître du rempart , mais 
ayant laiffé échapper une fentinelle, 
qui répandit l’allarme , les habitans 
a voient pris les armes & chaffé les 
aiïaillants , -après en avoir tué envi- 
ron cinquante. Les Genévois , que 
le Roi avoit pris fous faiproteélion , 
lui envoyèrent des Ambaffadeurs , 
pour le prier de ne les pas abandon- 
ner , Il le Duc de Savoye vouloir 
continuer fes hoflilités. Le Roi leur 
promit de les fecourir s’ils étoient 
attaqués ; il fit avertir le Duc de 
Savoye de fes intentions , & de la 
réfolution où il étoit de les foutenir ;• 
en même-tems il donna ordre au 
fieur Devic^fon Ambafiadeur auprès- 
des Suiffes , de travailler con.oin^’ 
lement avec eux * pour accomeder^ 


. «ai 
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^ le Duc de Savoye avec cette Ré- 
1603. publique. ,Le Roi fut le Médiateur 
de cette affaire , qu’il termina par 
le Traité de Saint - Jullien au com- 
mencement de cette année. 

Ce Prince dans le même tems en 
finit encore une autre j qui lui don- 
jioit de l’inquiétude par les fuites dan- 
gereufes qu’elle pouvoir avoir. Le 
Duc d’Epernon^ étoit Gouverneur 
de Metz & de tout le Pays Meflin. 
Il y a voit mis pour fes Lieutenants 
. les deux freres Souboles de la Mai- 
. fon de Comminges , qui avoient fi 
fort abufé de leur autorité , qu’ils 
ëtoient déteftés par tous les HaM- 
tans de la Vijle & de la Campagne. 
Ceux-ci en avoient porté leurs plain- 
tes au Duc d’Epernon , qui s’y étant 
rendu , & y ayant voulu raettre.or- 
• dre, avpit trouvé peu de foumif- 

fion de la part des Souboles, qui 
étoient foiitenus par un parti capa- 
ble de refifter à leur Gouverneur & 
aux Bourgeois ; enforte que n’ayant 
pu mettre les Souboles à la railbn , 
ni les deftituer , il avoir été obligé 
de confentir que le Roi fe fervît de 
fon autorité pour les chaffer de la 


Digilized by Google 




deHenri IV. 3Ç9 

Ville. Plufieurs motifs délerminoient -r 

ce Prince à s’y rendre promptement ; 
il appréhendoit que les Efpagnols ^ 
avertis de la méfmtelligence qui re- 
gnoit entre le Gouverneur & fes 
Lieuttnants J ne tentaffent la fidéli- 
té de ceux-ci pour lui enlever une 
Ville de cette importance ; d’ailleurs 
la politique lui confeilloit d’ôter au 
Duc d’Epernon une Citadelle & un 
Pays confidérablcj dont il pouvoit 
abuferencas de mécontentement, & 
où il s’étoit toujours comporté moins 
en Gouverneur qu’en Souverain; 
enfin il étoit bien aife d’être à por-* 
tée de connoître par lui-même les 
Princes d’Allemagne & de fe les 
attacher en les reconciliant entre 
eux. 

Pour cet effet , fous prétexte d’al- , 

1er voir Madame fa fœur , Duchef* 
fe de Bar , il partit avec précipita- 
tion le vingtième jour de Février 
pour fe rendre à Metz. A fon arrivée 
on ne parla que de foumifîion. Les 
Souboles avoient eu quelque deffein 
defe maintenir dans leur pofle; mais», 
ne fe fentant pas affez forts pour ré- 
Efier au Roi 6c aux habitants dq 
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Metz J ils lui remirent la Citadelle 
fans aucunes conditions , & quit- 
tèrent le Pays. Le Roi nomma pour 
Lieutenant dans la Province Fran- 
çois de la Grange j Seigneur dejVlon- 
figny : l’ancienne garnifon fut rem- 
placée par une nouvelle ; énfortë 
que le Roi n’eut plus rien à craindré 
de ce côté-là. II laiffa feulement au 
Duc d’Epernon ^ qui n’en fut pas 
trop content , le Titre de Gouver- 
neur , avec les apointements , fans 
aucune autorité. 

Outre la conclufion de cette af- 
^ faire , qui mettoit les frontières de 
la France en sûreté , ce Prince eutia 
fatisfadion de voir rechercher fori 
alliance & fon amitié par plufieiirs 
Souverainsd’Allemagne. Le Ducdes 
deux Ponts, Je Landgrave de Hef- 
fe, le Marquis de Brandebourg, 
Jean Georges fon frere , & le Car- 
dinal de Lorraine , Evêque de Straf- 
bourg, vinrent le voir à Metz. Ces 
deux derniers fe difputoient cet Evê- 
ché. Le Cardinal y avoit été élu 
par les Catholiques , & Jean Geor- 
ges par les Luthériens ; ils prièrent 
Henri de les mettre d’accord. Il në 
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voulut pas décider le fonds de la 
queftion ; il les engagea feulement 
de partager les revenus de l’Evêché y 
dont ils le contentèrent jiifqu’à l’an- 
née fuivante , dans laquelle cette 
affaire fut terminée dëfinitivepierit 
en faveur du Cardinal de Lorraine , 
moyennant cent trente mille écus 
d’or , qu’il paya comptant , & cinq 
cents raille , qu’il s’obligea lui & fes 
Succeffeurs de payer à fon concur- 
rent, dans l’efpace de trente ans. ' 

■ De Metz le Roi fe rendit à Nan- 
cy pour voir Madame fa Sœur & le 
Duc de Lorraine. Il^étoit bien-aife 
d’entretenir ce Duc en particulier 
fur différents projets , dont le prin- 
cipal étoit de le détacher des liai- 
fons qu’il avoit avec la Maifon d’Au-*' 
triche. On’ ignore quel fut le réfultat 
des conférences des deux Princes ; 
il paroît qu’elles n’eurent aucun ef- 
fet, du moins il n’en tranfpira rien 
dans le Public , ou peut-être n’eut-il 
pas le téms de déterminer le Dtié 
à ce qu’il defiroit de lui , en ayant 
été détourné par la nouvelle qu’il 
apprit de l’extrémité où étoit la Rei- 
ne d’Angleterre. Le Roi crut devoit 
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fe rendre promptement dans fa CîUî 

. 1691 . pitale, pour être plus à portée de 
pourvoir aux événements que fa 
mort , fi elle arrivoit , pourroit oc- 
cafionner dans l’Europe. Il arriva à 
Paris le i6 du même mois. 

Elifabeib , Reine d’Angleterre , 
a été une Princefle qui doit à jufte 
titre trouvec*fa place parmi ces fem- 
mes illufires qui fe font rendues re- 
commandables par leur fagefle & 
leur prudence dans l’adminiftration 
de leurs Etats. C’efi: avec raifon que 
les Anglois la regardent comme un 
de leurs plus grands Rois. Aucun de 
fes Prédécefleurs n avoit mieux con- 
nu qu’elle le véritable caraâtere de 
cette Nation y les moyens qu’il falloit 
- employer pour la gouverner & la 
retenir dans le devoir. Elle étoit per- 
fuadée que cette liberté immodérée 
dont les Anglois prétendent jouir , 
n étoit qu’une iiuirpation faite fur 
l’autorité Royale, & occafionnée 
par la foibîefle des précédents Rois ; 
autorité dans laquelle rentre un Prin- 
ce , lorfqu’il tient une conduite pru- 
dente J ferme & modérée. Elle fit 
rendre à fes Sujets la plus exaâe 
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juftice ; elle fît un bel ufage des re- 

venus de l’Etat , fans avarice & fans 
profufion ; elle pofa les fondements , 
de ce commerce brillant , qui fait 
aujourd’hui la principale richefle des * 
Anglois; elle punit rigoureufement 
& fans tyrannie ceux qui oferent 
troubler l’Etat , ou confpirer con- 
tre fa perfonne : on l’a feulement ' 
blâmée de la rigueur avec laquelle 
elle traita Marie Stuart , fa Coufine , 
veuve de François II > Reine d’Ecof- 
fe , &c fon héritière au Trône d’An- 
gleterre , qu’elle fît mourir , après 
l’avoir retenue^dix-huit ans prifon- 
niere. Ceux qui l’ont voulu excufer 
oïlt rejetté cette mort fur les fré- 
quOTtes confpirations que firent con- 
tre la perfonne d’Elifabeth lés parti- 
fans de Marie Stuart. 

Elle fut étroitement liée avec 
Henri IV , auquel elle fournit des 
fecours d’hommes 6c d’argent dans 
le tems qu’il en avoit le plus de be- 
foin. On remarque pourtant que fa 
politique , fcience dans laquelle elle 
étoit fort habile , lui faifoit rappor- 
tes tout à fes propres intérêts ; le re- 
fus de fecoûrir Calais qu’elle laifla 
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gg . - .a - , prendre par les EfpagnolSj en eft 
preuve. Elle retrancha beaii- 
• coup de l’eftime & delà confidéra- 
^ tion quelle avoit pour ce Prince , 
lorfqu elle le vit changer de Reli- 
gion , &c faire la paix avec l’Efpa- 
gne , parcèqu’elle n’avoit pas allez 
mûrement réfléchi fur la fituation 
des affaires de la France & fur le 
caraélere des François , qui deman- 
de un Gouvernement bien différent 
de celui de l’Angletterre : mais lorf- 
qu’elle eut reconnu la fageffe de la 
conduitè de Henri , elle lui rendit 
toute fon amitié , qu’elle lui confer- 
va jufqu’à la fin de fa vie. 

lly a trois chofes , dit un jourijfin- 
ïi IV à l’occafion de cette PrincSe , 
que le monde ne veut croire , & toute- 
fois font vraies & bien certaines: qut 
la Reine Elifabeih ejl morte fille ; que 
V Archiduc eji un grand Capitaine , 6* 
que le Roi de France efi fort bon Ca- 
tholique(i). 

Le célibat que cette Princeffe gar- 
da toute fa vie , la faveur & les 
grâces dont elle combla le Comté 


(i) L’Etoile Tom. 3 . p. Î6. 
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d’Effex , & la mort de ce Seigneur 
auquel elle fit trancher la tête , font 
d,es problèmes hiÛoriques, qu’il eft 
prdque impoflible de réfoudre , & 
fur lefquels il faut lailfer faire aux 
Lecteurs leurs réflexions particuliè- 
res. 

11 y a toute apparence que fi cette 
R-eine ne voulut pas s’engager dans 
les liens du mariage , c’efl: que , con-. 
noiflant la fituation & le caradere 
de tous les Princes de l’Europe j elle 
ne voulut ou ne put en trouver au- 
cun qui fût digne de fon alliance ; car 
d'epoufer un de fes Sujets , elle 
avoit , fans doute le cœur trop haut 
pour s’abaifl'er jufques-là. On ignore 
fi elle fut fenfible aux charmes de 
l’Amour, du moins elle a caché fa 
foiblefle , fi elle en eût , avec tant 
de difcretion , qu’on n’a jamais pu lui 
rien reprocher ; car les fatyres que 
fes ennemis ont répandues contre 
elle » font fans aucunes preuves ni 
vraifemblance. Elle paioît n’avoir 
jamais donné au Comte d’Eflex , quQ 
des marques extérieures & publi- 
ques, quoique très diflinguéeSjde l’afl 
fedion quelle lui portoit, delà coiii»' 
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fiance qu’elle avoit en lui , & qiiHI 
avoit méritée par (es fervices. 

L’Hifiorien Mathieu ( i ) dit qu’elle 
M exprimoit Pidée qu’elle avoit de la 
«virginité & delachafteté, en difant 
«que la première vertu étoit un Ib- 
»> leil & la fécondé l’aurore , mais 
« que le mariage étoit la nuit •*. 

Gregorio Léti ( i ) parle de cette 
Princefle en ces termes : Elle étoit 

»» Reine, elle étoit belle , jeune , 
w fpirituelle ; elle aimoit la pompe 

des habits , les divertiflements , les 
»» bals , les plaifirs , Sc d’avoir pont 
M Ojfficiers les hommes les mieux 
»» faits de fon Royaume ». Si l’accueil 
qu’elle fit , fuivant le rapport de 
Bayle, à un Ambafladeur Hollan- 
dois eft véritable , c’étoit lui plaire 
beaucoup que de la louer fur fa beau- 
té ( 3 ). Nous avons à ce fujet une 


(i) Tom. II. p. 4»?}, 

(i) Vie il’EI^fabeth , Tom. II. p. 416. 

(3) Il rapporte , d’après Dirraauricr , dans 
fes Mémoires pour fervir à l'Hiftoire dé Hol- 
lande , qu’il avoit oui dire au Prince Maurice 
fluc les H ats ayant envoyé à la Reine Eli- 
(abeth une célébré Amballadc compofée de 
plulleuts jeunes gens des principaux de la 
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anecdote qui s’eft confervée dans la ■■■■" 
Maifon de Sully , quoiqu’aucun Hif- 
torien n’en parle. Le Baron de Rot 
ny étant AmbalTadeur de Henri au- 
près de cette Reine , il lui donna 
dans une audience particulière beau- 
coup de louanges ilir fa beauté , la 
\ 

— ■ » 

Nation , un Hollandois de la fuite des Atn- 
bafTadeurs , ayant attentivement conlidéré 
la Reine à la première audience , dit à an 
Gentilhomme Anglois qu’il connoiffoit , 6c 
qui étoit auprès de lui , qu’il fc trouveroit 
fort heureux s’il pouvoir polTédcr une aulfi. 
belle femme ; il joignit à ce difeours quel- . 
ques termes énergiques & trop familiers aux 
jeunes gens , que l’Anglois trouva très mau- 
vais , 6c fc fâcha contre le Hollandois. La 
Reine , qui avoit remarqué l’altercation de 
CCS deux hommes , envoya chercher l’An- 
glois après l’audience , 6c lui en demanda le 
fujet , fc doutant qu’ils avoit parlé d’elle. 
L’Anglois s’en étant exeufé , la Reine lui dit 
qu’elle vouloir ablolumcnt favoir les termes 
donc le Hollandois s éroit fervi. Il fut obligé 
d’avouer la paiîion octrême qu’il avoir té- 
moignée pour fa perfonne Royale, l.a fuite 
de cela fut que les AmbaiTadeurs , dms leur 
audience de congé , reçurent chacun une 
ehaiiie d’o. de huit cents éciis ; mais le Hol- i 
landois, qui àvoit trouvé la I^ine fi belle , 
en eut use de feize cents . qu’il a portée à 
fon cou toute fa vie. Voyez Bayle au mot 
ËtlSASETH. 
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regiilarité de fes traits j la .richeffe 
delà taille , la majefté de fa démar- 
ché , 6c. lui dit qu’il favoit qu’elle dan- 
foit ayec beaucoup de grâce. Flattée 
de ces éloges , elle voulut faire quel- 
ques pas ; pour les faire plus facile- 
ment elle releva fa robe , & fans y 
penfq; elle fît voir fa jambe , qui 
était fort belle j jiifqif au deffus de 
fa 'Jarretière. Tout le monde sait 
que' les Chevaliers de.çet ordre , ou- 
tré le Cordon bleu , portent à la 
jambe gauche une Jarretière appa- 
rente de la même couleur. La Rei- 
ne en avoit une magnifique , atta- 
chée avec un grps nœud de rubans , 
GU pendoient deux glands d’or. Rof- 
ny les ayant apperçus , fe. jetta à 
genoux , prit ces glands & les bai- 
fa- Fous me manque:^ de refpe^ , dit 
la Reine en colere. Jd demande mille 
pardons à F oire Majefté^ Madame , ré- 
pondit Rofnÿ , comme Ambassadeur 
'd}i S^oi mon Maître , je nai fait que ce 
qu il auroit faivlui-mème» 

M. Hume j dans fon Hiftoire de 
la Maiforifrudor , Tome II , page 
468 J dit que la Reine Elifabeth ju- 
foit fouvent. Un jour ayant répondu 

en 
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en Latin fur le-champ à rAmbafla- 
deiir de Pologne , qui lui avoit 
manqué de refpeél , elle fe tourna 
vers les Courtilans , & dit : Mordieu , 
Milords J j'ai été forcée aujourd'hui de 
décrajfer mon vieux Latin , que j' avais 
laiffé rouiller depuis long- tems. Elle 
étoit fort favante ; elle parloit faci- 
lement Latin , François , Italien ; 
elle fa voit le Grec jufqu’à traduire 
des Tragédies de Sophocles & des 
Oraifons de ^Démofthenes ; ellefa- 
voit les Mathématiques & l’Hiftoire, 
Elle mouruc à 1 âge d’environ foi- 
xante - dix ans. Le bruit public de 
ce tems -là , & l’opinion commune 
des Hiftoriens ( 1 ) font que la caufe 
de fa mort procédoit d’un fonds de 
trifteffe & de mélancolie qu’elle con- 
çut de la mort du Comte d’Effex , 
celui de fes Minières qu’elle avoit 
le plus aimé & favorifé , & ^ui avoit 
rendu de grands fervices a l’Etat. 
Ses ennemis , jaloux de fon mérite 
& de fa faveur , l’accuferent d’in- 
telligence avec le Comte de Tyron,’ 


(i) Voyç? P. Mathieu , Tom. II. Liy. 3.' 

fag. Î70. 

Tme ///. R 
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Chef des Rebelles d’Irlande , & l«î 
firent ôter le commandement de 
l’armée. Etant revenu à Londres ^ 
il fouleva le Peuple ; il fut arrêté 
& condamné à perdre la tête. On 
a prétendu qu’il n’étoit pas aufli cou- 
pable que fes ennemis voulurent le 
perfuader à la Reine ; quelle avoit 
réfolu de lui pardonner , pourvu 
qu’il s’humiliât , & demandât fa grâ- 
ce » ee qu’il n® voulut pas ^ ou ne 
put peut - être pas faire , la cabale 
de fes ennemis ayant prévalu & 
empêché que la Reine fût inftruite 
des véritables fentiments du Comte » 
dont ils précipitèrent l’exécution , 
fans attendre les ordres pofitifs d® 
la Reine. Des mémoires & des éclair- 
eiffements donnés par la veuve de 
l’Amiral d’Angleterre, après la mort 
de ce Seigneur , qui le juftifioient , 
caulêrent.à cette Princeffe un fi grand 
chagrin , qu’il la conduifit au tom- 
beau. C’eft auffi le fentiment de Gre- 
gorio Leti , & de Cayet dans fou 
, Septennaire ; mais M. de Thou ÔC 
quelques autres Auteurs n’en par- 


lent pas. 

$uc.ceffeur de cette Pnnçeffe 
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la Couronne fut Jacques VI , Roi ■ ■■■ 
d’Ecoffe J & premier de ce nom en 
Angleterre .; il étoit fils de Heqri 
Stuart , Baron de Barnley j Duc de 
Bothway , &c , qui avoir époufé 
Marie Stuart, Reine d’Ecofle , veu< 
ve de François II , Roi de France, 
à laquelle la Reine Elifabeth £t de- 
puis trancher la tête. 

On étoit incertain li Jacques con- 
tinueroitde teniravec les PuilTanèes 
de l’Europe la même conduite jque 
la Reine Elifabeth. C’étoit ce que 
Henri defiroit ardemment de favoir , 

, & de contraâer avec lui une nou- 

velle alliance offenfive pour s’oppo- 
i fer à la puiflance de rEfpagne , en, 
fbutenant contre elle les Etats de 
. Hollande , & même en lui déclarant 
t la guerre. 

^ 11 falloir , pour cette négociation 

I qui étoit très difficile & fort délicate, 

, envoyer en Angleterre un homme 
de beaucoup de mérite , & qui fût 
1 bien inftruit des intentions particu- 
lières de Henri ; car il en avoir qu’il 
ne vouloit pas communiquer à fon 
Confeil. Rofny en étoit le feul dé» 

Ri 
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— pofitaire, & ce tut lui que ce Prince' 
1^05. choifit pour cette Ambaflade. 

Ce choix excita les murmures des 
partilans du Pape & de l’Efpagne , 
dont il ne laiflbit pas d’y avoir boni 
' nombre dans le Confeil. Ils difoient 
que le Roi fembloit ne s’attacher 
qu’à l'alliance des Princes d’une Re- 
ligion contraire à la Tienne , & que 
cétoit compromettre l’Etat que 
d’envoyer , pour traiter de Tes inté- 
rêts, un Huguenot à un Prince d’une 
même Religion. Mais le Roi j fans 
fe mettre en peine de cesdifcours , 
fit dreffer dans Ton Confeil les inf- 
truélions néceffaires pour Rofny , 
& lui en donna en particulier de 
fecretes , écrites & lignées de fa 
main. Il y en a voit une entr’autres , 
fuivant laquelle , pour gagner la con* 
fiance du Roi d’Angleterre & de fes 
Miniftres, il permettoità-Rofny de 
faire paroître un grand zele pour 
la Religion Réformée , au point de 
Faflurer qu’il la préféroit à fa Patrie , 
& qu’elle ne l’attachoit pas moins 
au Roi d’APÇlçterrç ^u’au fien prcH 
pre. 
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ÏI devoit encore propofer à ce- 
Prince une Ligue avec les Princes 
Proteftants d’Allemagne & du Nord, 
que le Roi avpit deffein de former 
contre la Maifon d’Autriche. Cette 
commiffion étoit délicate; li le Pape, 
le Roi d’Efpagne & leurs partilans 
en avoient été informés , ils au- 
roient bien jetté d’aijtres cris, M.de 
Rofny partit au commencement de 
Juin pour Calais, où il s’embarqua 
le 1 5 pour Douvres » & fe rendit 
audi-tôt à Londres. 

- Le Baron de Rofny étoit ua Né- 
gociateur trop intelligent pour n’a- 
voir pas bien-tôt reconnu la nature 
;dii terrein fur lequel il fe trouvoit. 

Il s’apperçut que la Cour de Jacques 
^toit pleine de foupçons , de déhan- 
ces J de jaloulies & de méconten- 
tements fecrets , comme il ne peut 
ma.nquçr d’arrjvçr fous un nouveau 
régné. Il nous dit qu elle étôil 'éôm^ 
pofée de quatre factions diirérentes, ' 
toutes oppofées les unes aux autres 
par différentes vues d’ambition 6c 
d’intérêts , fans pouvoir encore dif- 
cerner laquelle prendroit le deffm 
■ôc gagneroit la faveur du Prince. 
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II arrive rarement que les Prîncei^ 
marchent fur les traces de leurs Pré- 
déceffeurs : celui-ci a voit une rai- 
fon de plus pour s’écarter de celles 
d’Elifabeth ; c’étoit la haine que lui 
a voit infpirée pour ^lle la mort de 
Alarie Stuart fa Mere , & les perfé- 
cutions qu’elle a voit fait fouffrir aux 
partifans de cette Reine ; & s'il n’a- 
bandonna pas toutes les maximes 
de fon Gouvernement , c’eft qu’elles 
étoient pofées fur des fondements û 
folides & fi fages , que leur renver- 
fement auroitcaufé la ruine de l’An- 
gleterre. 

Le Baron de Rofny à fon arrivée 
dans Londres , y trouva le Comte 
d’Aremberg , Ambafladeur des Ar- 
chiducs , le Prince Henri de Naflau 
avec les Députés des Etats Géné»- 
faux , les Ambafladeurs de Suede , 
dç Pannemarçk , & de Venife. Ce- 
lui du Roi d’Efpagne s’y rendit quel*- 
qi/e tems après , ainfi que ceux de 
différents Princes d’Allemagne ; ce 
qui devoit donner au Roi d’Angle- 
terre une haute idée de lui-meme 
& de fa puiffance, puifqu’il fe voyoit 
lecherché par tous les Princes de 
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fÊiTrope^ Il y a toute apparence 
qu’il avoir eu l’attention de le choifir 
tin bon Confeil parmi les Miniftres 
de la feue Reine qu’elle avoit for-»- 
ipés de fa main , puisqu’il fe tira fort 
habilement de l’occurrence difficile 
où il fe trouvoit. 

Le premier Traité qu’il fît fut ce-» 
lui de la France, malgré les mou- 
vements que l’Ambaliadeur d’El'pa- 
gne fe donm pour l’empêcher. 

Le Baron de Rofny (i) fait urt 
détail fort circonftancié , qu’on peut 
t^oir dans fes Mémoires ^ des diffé- 
rents entretiens & des conférence» 
qu’il eut avec Sa Majeffé Britanni- 
que , avec fes Minières & ceux des» 
Puiffances qui rélidoient pour lors à 
la Cour de Londres j des oppofi- 
tions & des difficultés que lui firent 
les Miniftres Anglois. Cependant y 
après plufieurs audiences particu-* 
Eeres du Roi , & une derniere qui 
avoit duré quatre heures entières y 


(r) Il n’^toit pas encore Duc j il avolf 
même rçfufé cette dignité , quç Henri iV 
lui offrit alors pour reodtc fi>n Ambaifad^ 
^Itis brillaotc. 
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le Baron de Rofny parvint à le faire 
convenir de tous les articles du Trai- 
té qu’il lui avoit propofé ; & Jac- 
ques, ayant enfuite fait entrer les 
principaux de fon Confeil , il leur 
dit 9 qu’après avoir mûrement pefé 
les raifons du Miniftre du Roi de 
France , il avoit réfolu dè faire une 
alliance étroite avec ce Prince , & 
il ordonna à Milord Cecil de faire 
dreffer en conformité toutes les ex- 
péditions néceffaires , fans répliqués 
ni conteflations. 

Ce fut dans cette audience , que 
le Baron de Rofny fit au Roi d’An- 
gleterre la fauffe confidence conte- 
nue dans fes inflruâions fecretes 
pour maintenir la Religion Protef- 
tante en France , & l’empêcher de 
tomber dans l’oppreflion. 11 lui dit 
qu’il y étoit lui-même attaché ^ juf- 
qu’à la préférer à fa fortune , à fa 
famille & à fa Patrie ; qu’il n’avoit 
rien négligé^ pour porter le Roi fon 
Maître à l’établir en France fur de 
folides fondements , dans la vive 
appréhenfion oii il étoit de la voir 
un jour fuccomber fous les efforts 
d’une faêlion aufii puiffante que 
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celle qui réunlflbit le Pape , l’Em- « 

pereur , l’Elpagne , les Archiducs 
& les Princes Catholiques d’Alle- 
magne , &c. Il prit aulîi le même 
tems pour jetter dans refprit du Roi 
des défiances contre fes Miniftres , 
en lui difant qu’il en admettoit dans 
fon Confeil , Tans cependant les 
nommer , qui n’étoient ni bien in- 
tentionnés ni bien afFeélionnés pour 
la Perfonne , & qu’il devoit regar- ' 
der comme tels ceux qui fe mon- 
troient affez peu zélés pour fa gloire 
& les intérêts de fa Couronne, pour 
lui confeiller de fe rendre fous le 
nom d’allié l’efclave de l’Efpaçne. 

Ce fut par ces confidérations , a ce 
que dit M, de Sully , qu’il crut s’ap- 
percevoir , à n’en pouvoir douter ^ 
qu’il avoit favorablement difpofé le 
Roi d’Angleterre à conclure le Trai- 
té. Lorfqu’il eut été rédigé & mis 
par écrit , Jacques le figna , enfiiite 
M. de Rofny ^ qui en donna fur-le- 
champ avis à fon Maître , & partit 
pour revenir en France , après avoir 
eu fon audience de congé. 

Le Baron de Rofny s’étant rendu 
en diligence à Villers cotterets , où 

R5 
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■ .>» 1 ^ , Henri l’attendoit avec impatience J 
il le trouva dans l’allée du parc avec 
Bellievre, Villeroi & Sillery. Du 
plus loin que ce Prince l’apperçiit , 
il leur dit : *» Voici l’homme que j’ai 
tant foiihaité qui eft arrivé : il faut 
faire appeller mon coufin le Comte 
w de Soiffons ( il étoit dans une allée 
voifine avec Roqiielaure ) , afin 
»> qu'il foit préfent à la rélatibn dé 
*» ce que notre Ambafladeiir a vu , 
entendu , dit & fait , & dont il ne 
» m’a rien écrit : qu’on renvoie mes 
" chevaux , je n’irai pas à la Forêt 
Dans l’inftant le Baron de Rbfny 
s’étant approché , & s’agenouillant 
pour baiier la main du Roi , Henri 
î’embraffa deux fois étroitement , 
fes premières paroles furent qu’il 
étoit aulîi fatisfait qu’on le pouvoit 
être de la maniéré dont il l’a voit fer- 
vi , que fes lettres ne l’avoient point 
ennuyé , & qu’il prendroit plaifir à 
entendre ce qu’elles n’avoient pu 
contenir. Rofny répondit au Roi 
que.ce récit feroit un peu long, 3c 
qu’il nelepourroit faire qu’à mefure 
que l’occaîiôn s’en préfenteroit. En- 
^ûte il lui.remit feulement la. copie 
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du projet de Traité fait avec le Roi 
d’Angleterre , car il garda' par de- 
vers lui les articles lecrets. Henri' 
s’en étant fait faire la lefture par 
Villeroi , il adrefla la parole au* 
Comte de Soldons , & lui dit :• 
« Eh bien mon coiidn , que vous^ 
» femble de tout cela , dites-m en» 
»> librement votre avis M. de Soif- 
fons qui n aimoit.pas Rofny , répon- 
dit : « Puifque vous le voulez , Sire^ 
»>je vous dirai qu’il me femble qiie^ 
M M. le Marquis de Rofny a beau-* 
coup de crédit auprès du Roi’d’An-* 
-ji gleterre , & qu’il ed; dans une mer-- 
w veilleufement bonne intelligence^ 
» avec les Anglois , au moins li fa^ 
»* rélation & tout ce qu’on vous en^ 
» mande eft véritable : qu’il vous de- 
*» voit par cette râifon apporter des» 
w conditions beaucoup plus a vanta-* 
a geufes , & un traité en meilletire* 
» forme que celui qu’il vous* pré-- 
s» fenté , qui n’eft en effet qu’un pro-- 
w jet d’efpérance & de fimples- pa-~ 
» rôles , fans aucune certitude- que' 
3> Texécution s’enfuive. Tout ce que- 
aï'vous dites là eft bel & bon , repart; 
«»»tit-Henri j.U n’y a rien de fi aûÿ 
. B>6> 


lÉO-J. 
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. . „ que de trouver à redire auxaôionS 
« d’autrui : cependant je fuis pleiné- 
w ment fatisfait , & je ne me repens 
n que d’une chofe , qui eft de ne 
»» lui avoir pas donné carte blan- 
M che. Je connois par cet exemple 
M la vérité d’un proverbe .latin que 
*» j’ai entendu dire mille fois , mais 
M je ne fais fi j’en prononcerai bien 
n les mots : mine Japientem, & nihil 
' w dicas. En tout cas je fuis bien affuré 
M que fi fa préfence devient encore 
« néceflaire par-delà , il fera toii- 
M jours prêt d’y retourner & de me 
» fervir avec la même dextérité 
» qu’il a fait »>. 

Le Roi ayant continué la conver- 
fation feulement fur les faits dont il 
vouloit bien inftruire le Public , con- 
gédia Rofny , & lui ordonna d’aller 
& repofer en attendant qu’il pût 
l’entretenir plus amplement. II eut 
les jours fuivants plufieurs conféren- 
ces particulières avec lui ; & lorf- 
qu’il fut pleinement inftruit de toiit> 
il figna le Traité qui fut envoyé an 
Sieur de Beaumont , fon Ambafla- 
deur Ordinaire auprès du Roi Jac- 
ques » avec les inftruâions néceflai- 
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res pour entretenir la bonne intel — 

ligence que ce Traité établiffoit en- 

tre les deux Couronnes. RétabUffc- 

Pendant que le Roi donnoit tou- des je- 
tés (es attentions à la réuffite duf“’‘«‘* 
Traité dont nous venons de parler, 
les Jéfuites le follicitoient vivement 
pour obtenir leur rétabliffement 
dans le Royaume. 

Le Sieur de la Varenne ayant ob- 
tenu pour eux la permilTion de ve- 
nir fe jetter aux pieds de Sa Majefté 
(ilsavoient pris le tems de fonfé- 
jour à Metz ) , les Peres Ignace Ar- 
mand Provincial , Chatciller , Brof- 
fard & la Tour avoient été intro- 
duits le Mercredi-Saint dans le ca- 
binet du Roi : s’étant jettés à ge- 
noux devant lut ^ il n’a voit pas 
voulu foufFrir qu’ils lui parlalTent 
dans cette pofture , il les avoit fait 
aufîi-tot relever; & après avoir 
attentivement écouté le difeours du 
Provincial J il avoit répondu en ces 
termes : Je ne veux point de mal aux 
Jéfuites s que le mal que je dejîre à 
homme qui vive mJavienne. Ma Cour 
de Parlement a fait quelque chofe con* 
tre vous, cen*apasétéfansy hieupen-^ 
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fer (i). Enfuite illeuravoit deman* 
dé par écrit le difcoiirs que le Pere- 
Arniand venoit de lui faire ; & 
ayant fait rappeller le Lundi de- 
Pâque, il avoit promis de procurer 
leur rétabliffement ; il avoit môme’ 
dit au Pere Provincial de le venir 
trouver à Paris , & d’amener avec 
lui le Pere Cotton , dont il avoit 
entendu parler comme d’un fort bon< 
Prédicateur. veux vous avoir 
ajouté ce Prince , je vous eftime uti^ 
les au Public & à mon Etat: & il les^ 
avoit congédiés après les avoir em«- 
braflés tous quatre. 

Lorfque le Roi fut revenu à Paris,. 
Ils fe préfenterent devant lui ; mais» 
il les avoit remis pour la décifion de’ 
leur affaire après le retour du Baron’ 
de Rofny. Comme il leur vouîoit 
du bien , il leur avoit fans doute- 
donné cet intervalle pour leur pro-- 
curer le tems de voir leurs Protec-- 
teurs & leurs amis , & d’accoutii-- 
mer les yeux de la Cour à les voir.- 
Ils étoient parvenus à fe faire regar- 
der de bon œil par le Roi , & même ' 


- 0}.Mathiea , Liv. 3 ; 
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3è l’approcher affez familièrement. ■ 
Ce Prince prit de l’amitié pour le 
Pere Cotton , qui étoit effeftive- 
ment homme de beaucoup d’erprif- 
& fort infmuant. Il le fit prêcher à = 
Fontainebleau le Dimanche d’après < 
la Fête-Dieu ; il s’en acquitta avec- 
beaucoup d’applaudiffement , & lë 
Roi lui dit obligeamment’ : « Qu’il' 
w avoit fait ce jour-là ce que per- 
»>fonne n’a voit pu faire avant lui 
»s qui étoit d’avoir plu à tout le nion- 
w de dans iin lieuoii plaire aux uns - 
U eft ordinairement une raifon de 
déplaire aux autres »». Üh jour le 
Pere Mayo follicitarit le Rbi plus 
vivement qu’à l’ordinaire le pria ^ 
de fe reflbuvenir qu’il lui avoit dit ^ 
cé fera à rems que je vous rendrai con- 
tents , il' s’enhardit à lui dire qu’il 
étoit bien tems que Sa Majefié en-- 
fantât le rétabliflemeiit qu’il deman-: 
doit pour leur Ordre comme il la- 
voit promis : Fous ave':^ . dit en tems 
Sire, àr il ejl tems ^ car il y a neufs 
mois que Vave^ promis , les femmes 
accouchent au bout de neuf mois. Le 
Roi qui n’étoit pas homme à demeu- • 
‘ ler court , Jui rep,artit : Comment 


i.k 
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Pere Mayo^ ne fave\-vous pas encore 
que les Rois portent plus long-tems que 
les jemmes ? Mais je vous contente rai ^ 
ne vous en donne'^ plus de peine ( I ). 

Lorfque le Baron de Rofny fut re- 
venu de fon Ambaflade , les Jéfuites 
préfenterent au Roi une Requête , 
par laquelle ils fupplioient Sa Ma- 
jefté de vouloir bien leur accorder 
leur rétabliflement. Le Roi ordonna 
à M. le Connétable d’affemblerchez 
lui un Confeil compofé de M. le 
Chancelier & des Sieurs Château- 
neuf, Pontcarré , Villeroy , Maif- 
fes , de Thou , Calignon , Jeannin , 
Sillery , Dévie & Caumartin , &: de 
lui faire enfuite fon rapport des opi- 
nions de ces Meffieurs. M. de Rofny 
fut auffi admis à ce Confeil. Dès la 
première féance les avis fe trouvè- 
rent partagés : elle fe paffa en con- 
teftations ; il y eut des aigreurs en-^ 
tre Rofny & Sillery ; Villeroy & le 
Préfident de Thou ne purent s’ac- 
corder , & l’on fe fépara fans rien 
décider, après être convenu d’en 
parlerai! Roi. 


(i) chronologie Septenn. année 1604. 
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Le Roi entretint , fiiivant fon ■ 
iifage dans les affaires difficiles , cha- 1^03. 
cun des Membres du Confeil en par- 
ticulier ^Ëpur avoir leurs avis , 
prindpélèment le Baron de Rofny. 
Celui-ci employa , comme il le rap- 
porte dans fes Mémoires , les rai- 
ions qu’il crut les plus capables de 
détourner le Roi du deffein qu’il 
avoit de rétablir les Jéfiiites , en lui 
faifant envifager les fuites & les con- 
féquences dangereufes qui en pour- 
roient réfulter contre la fûreté de fa 
perfonne (i). Mais le Roi lui répon- 
dit par ces paroles de Jules Céfar : 

Qu'il vaut beaucoup mieux s'abandon^ 
tier une fois & fuccomber aux embûches 
de ceux dont on fe défie , que d'avoir à 
fe précautionner continuellement contre 
eux (1). Ventre-S cùnt’-Gris , difoit ce 
Prince à ceux qui vouloient le diffua- 
der de rappeller les Jéfuites , me ré- 
pondc^vous de ma Perfonne ? Il difoit 
encore à ceux qui le fupplioient d’a- 


(i) Vo/ex les Economies Royales & Poli- 
tii^ues de M. de Sully. 

(i) Injidus undiqut imminenus fubîre 
ftmcL con fef}im fatius ejfe , quàm cavere [cm- 
per. Suet, Viiâ Julii Cafaris. 


Digitized by Google 


fSé fi I i t O I It Ê 

voir plus de foin de fâ confervatiôri'r 
»» Qui craindra îa mort n’entrepren-- 
dra rien contre moi : qui méprife- 
»» ra fa vie fera des entreprÿfeg fur 1* 
w mienne , fans que je les pû|fle em- 
‘ »> pêcher ; c’eft à vous de prendre 

garde à ma vie. Être toujours eif 
« crainte eft urt état pire que la mort.- 
j> Je me recomniande à Dieu quand 
» je me couche , je le, prie de me 
»> conduire quand je me leve ; tout 
5> le refte ell entre fes mains. Ce 
qu’il garde eft bien gardé : il me 
»> garantira des fois, & je ne crains 

* point les fages. Au partir de-là je 
« vis en telle façon , que je ne dois 
»> entrer en ces défiances : c’eft aus? 
oTirans d’être toujours en crainte 

* & en frayeur. Les Pkfteiirs cou- 
» rageux dorment en fïireté , les 
J» Couards ont toujours peur 

La façon dont le Roi avoit parlé 
à Rofny donnant' fuffifamment à 
cônnoitre qu’il étoit décidé fur le ré- 
tabliffement des Jéfuites , celui-ci ne 
crut pas devoir perfifter dans fon 
fentiment ; il ne répliqua autre cho-î 


Ci), Mathieu Tom. H. Liv. 3. 
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fe , iinon qu’il y travailleroit avec — ■ 
autant ou plus de zele que la Varen- 
ne même , dès que* le Confeil fe rat- 
fembleroit. Ce Prince charmé d’a- 
voir ramené à fon fentiment fon Mi- 
niftre , lui dit : »», Je ne vous nierai 
»> point que ce ne me foit un plaifir 
»• fort iingulier de vous voir en* cette 
»» dirpolition »» , & il l’afliira obli- 
geamment qu’il alloit travailler à 
feire paffer dans refprit des Jéfuites 
tpus les fentiments qull avoir lui- 
même pour lui. EfFeêHvement le 
Pere Cotton étant venu de la part 
du Roi voir M. de Rbfny , ce Mi- 
niftre le reçut avec toutes fortes^ 
de politefles & de promeffe dé liu 
faire connoître dans toutes les occa- 
fions la confîdération qii’il avoft 
pour lui , & l’effime qu’il faifoit de 
fon* mérite malgré la différence des- 
Religions qu’ils profeffoient l’un ôc 
Fautre. 

Le, lendemain le Confeil toujours^ 
compofé des mêmes perfonnes s’é- 
tant affemblé pour la fécondé fois ,, 
l’affaire pafîa fans beaucoup de dif- 
ficultés , & l’Edit du. rétabliffement: 
des Jéfuites fut drefié peu de* tems» 
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— — après à Rouen dans un voyage que 
i^© 3 . le Roi y fit au mois de Septembre. 

Les principales conditions énon- 
cées dans cet Edit ^ fous lefquelles 
on les rétabliffoit dans le Royaume , 
étoient que leurs Supérieurs feroient 
tous François naturels , & qu’ils ne 
pourroient avoir parmi eux aucun 
étranger fans la permiffion du Roi: 
qu’ils auroient toujours quelqu’un 
de leur Société , Fra nçois de Nation , 
auprès de Sa Majefté en qualité de 
fon Prédicateur , pour répondre de 
la conduite des Particuliers. Les Jé- 
fuites fiiivant leur Inftitut pouvant 
garder leurs biens & hériter de leurs 
parents jufqu’à leurs derniers Vœux, 
qui fe font ordinairement à l’âge de ' 
trente-trois ou trente-quatre ans , le 
Roi ôta ce droit ; mais il leur con- 
ferva celui de rentrer dans leurs biens 
au cas qu’il fortifient de leiu: Com- 
pagnie dans un certain tems. 11 leur 
fit donation de fa Maifon Royale de 
la Flèche , & leur permit d’y établir 
un Collège ; & enfin il leur accorda 
la faculté de rentrer en podefiion des 
biens & des maifons qu’ils pofTe- 
doient avant le tems de leur exil. 
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" L’enregiftrement de cet Edit ren- 
contra beaucoup de difficultés. Le 
Premier Préfident du Parlement de 
Paris , à la tête des principaux de fa 
Compagnie , fît à ce fiijet des re- 
montrances au Roi, auxquelles il ré- 
pondit avec autant d’éloquence que 
de bon fens , comme on le peut voir 
dans i’Hiftorien Mathieu qui nous a 
rapporté cette réponfe , dans THif* 
toire de Dupleix, les Mémoires 
d’Etat , Tom. IV , p. 400. & dans le 
P. Daniel ; fur quoi ces Auteurs ne 
font pas abfolument d’accord, cha- 
cun ayant fait parler Henri differemi- 
ment. Enfin l’Edit fut enregiflré le 
Z Janvier de l’année 1604. 

Mais les Jéfuites ne furent pas en- 
core fatisfaits de cet Edit : ces Pè- 
res , & principalement le Pere Cot- 
ton , folliciterent fi vivement le Roi 
de permettre que la pyramide qui 
avoit été élevée devant le Palais , 
lors de leur condamnation & de celle 
de Chaftel , fût démolie ; que ce 
Prince j ne pouvant réfifter à leurs 
inftances , fut pour ainfi dire obligé 
de l’ordonner au mois de Janvier de 
l’année Aiivante, Après cela l’eflata*; 
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■ ■ ' pe de cette pyramide ne fut que pîus 

curieuiement recherchée chez Jeaa 
le Clerc^ qui la débitoit avec privi- 
lège , jufqu à ce que le Roi en en- 
'yoj it, çhercherja planche , trois mois 
avant qu’il fut alTalfiné ; & , com- 
me elle a été gravée plufieurs fois 
depuis y il eft aifé d’en recouvrer des 
copies. La plupart des infcriptions 
dont elle étoit ornée avoient été 

• compofées par Jofeph Scaliger. 

Quelques jours après il arriva un 
événement qui fait bien connoître 
la bonté du caradere de Henri. Un 
Secrétaire de M. de Villeroy , nom- 
mé Lofte , ayant été gagné par les 
Efpagnols , les inftruifoit de tout 
ce qui fe paflbit dans le Confeil de 
France. Sa traifon fut découverte 
parunnomméJeanleGré., dit Rafis^ 
vieux Ligueurréfiigié à Madrid , qui 
en avertit fur- le champ de Ba- 
raut , Ambafîadeiir de France , mais 
au lieu d’en faire parti M de Lome- 

* nie, Secrétaire d’Etat J il en écrivit 
à M. de Villeroy. Comme Lofte 
avoit toute la confiance de fon Maî- 
tre , & qu’il ouvroit tous fes paquets, 
il reconnut qu’il étoit découvert , ôc 
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■voulut fe fauver. Son abfence & la - 
flélation de Rafîs à M. de Villeroy 
lui ayant fait ouvrir les yeii^c fur la 
çondiiite de Lofte , il fît courir après 
lui ; mais il s’y prit trop tard ; Loflç 
fut trouvé noyé dans la riviere d« 
Marne , auprès de la Ferté , & fon 
corps apporté au Châtelet. 

Le Roi en ayant été-inftrüit , cett0 
affaire fit grand bruit. Villeroy fut 
fur le poirt d’être difgracié, Cepen-f 
dant le Roi , eonnoiffarH; que dans 
cette affaire s’il n’y avoit pas de la 
faute de fon Miniftre , il étoit du 
moins coupable d’une grande négli- 
;Çence puilqii’il avoit été averti affez 
a tems pour faire arrêter fon Com<- 
mis , accorda à Villeroy fon pardon, 
dont il s’expliqua dans ces termes à 
"M. de Rofny : .» J’ai été , lui dit-il , 

»» dCiiTi ou trois jours ,en doute fur 
»y la façon dont je le devois traiter; 

•»j mais enfin il m’a fait pitié , lui 
9 * voyant les larmes aux yeux & les 
?• genoux eu terre pour me derban- 
w der pardon , lequel je nt lui ai pu 
w refufex J m’ayant fcût paroître qu’ijl 
t> y avoit en fon fait plus de malheur 
^ue de malice , dç négligence qu« 
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»> de mauvais deffein ; & par con-* 
» féqiient nous le devons plutôt con- 
» foler que l’affliger , n’y ayant point 
» de doute que ce revers de fortune 
»* ne le rende moins fier , &c. La bon- 
té du Roi fut fl grande , qu’il alla lui- 
même confoler Villeroy , & voulut 
que M. de Rofny , qu’il lavoit n’être 
pas de fes amis à caufe de la diffé- 
rence de Religion, lui écrivît une 
Lettre de conlblation qu on trouve 
dans fes Mémoires (i). 

Lorfque le Roi eut rétabli l’ordre 
dans fes Finances, & qu’il eut pris 
une connoiffance exade des fonds 
quelles pouvoient lui procurer, il 
en fit une difpenfation admirable 
pour le bien de fon Etat, 

Il fit achever à fes frais le Pont- 
Neuf, qui avoit été commencé fous 
le régné de Henri III. Il fit rétablir 
fur les différentes rivières ceux qui 
avoient été ruinés pendant la guer- 
re , ainfi que les grands chemins. 11 
fit commencer le canal de Briare , 
qui devoif joindre la riviere de Loire 
à la Seine pour la commodité du 
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tranfportdes marchandifes deshau 

tes Provinces du Royaume. Et com- 
me il étoit jufte qu’il donnât quel- 
que chofe à fa fatisfadion particuliè- 
re , il fit bâtir cette belle gallerie qui 
régné le long de la riviere , & qui 
joint le Louvre aux Tuileries : il em- 
bellit & augmenta confidérablement 
les Mailons Royales de S. Germain , 
de Fontainebleau & de Monceaux ; 
il leur donna cette magnificence 6c 
cette nobleffe auxquels les Palais de 
nos Rois n avoient jamais été portés. 
Toutes ces dépenfes fe faifoient avec 
autant d’économie que de difcrétion 
& d’intelligence. 11 auroit bien defiré 
faire fleurir le cdfibierce , pour le 
partager avec les Anglois & les Ef- 
pagnols , qui en étoient en pofTef- 
fion ; mais on lui fit entendre qu’il 
ne pouvoir y parvenir fi précipitam-"' 
ment , après l’épuifement oii la guer- . 
re avoit mis fes Provinces ; qu’il fal- 
loir attendre le rétablifleraent du 
commerce , du tems & de l’induf- 
trie de fes Siijets, qui n’avoient be- 
foin que de fa protedion : aulîi la 
leur donna-t-il toute entière avec la 
plus grande attention. 

Tome ///. S ’ 
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- Ce fut au mil eu de ces occupà- 

1C04. tk>ns , & au commeucemem de cet- 
te ann^e , que le Roi apprit la mort 
de Madame Catherine de Bourbon , 
fa Soeur t Ducheife'de Bar. Lorfqu il ■ 
eut reçut cette trille nouvelle , les 
principaux Seigneurs de fa Cour&C 
de fon Confeil le rendirent auprès de 
lui’ pour lui procurer quelque confo- 
lation ; mais il ordonna qu’on le laif- 
sât feul pour fe confoler avec Dieu 
de la perte qu’il vcnoitde faire (0*. 
Il fit fermer les portes & les fenêtes^ 
de fon cabinet, afin- de* donner un' 
plus libre cours à fes larmes. Toute 
la Cour prit le der^, & tousles Atn- 
bafladeurs fe préQperent devant lut 
dans cet habillement lugtibre. Il n’y 
eut que le Nonce du Pape qui voulut 
s’en difpenfer, difant que fi les au- 
tres pleuroient la perte du corpw , 
il de voit pleurer celle de l’ame fz). 
Le Roi l’ayant su , lui fit dire qu’iTne 
vouloit point l’obliger de 
deuil contre fou gré , mais qu il* ne 
le v6rroit point cjue le tems n en fitt 


(t) Mathieu , Liv. 7 p. 

(j.) Elle étoit morte Calviailtc. 
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paffé. Le Nonce prit donc le deuil ; - 
& , ayant obtenu fon audience , au 
lieu de faire fimplement au Roi des 
compliments de condoléance fur la 
mort de Madame fa Sœur , il ne lui 
parla que du regret qu’a voit le Pape 
de la perte de l’a me de cette Prin- 
ceflfe. Le Roi , piqué de rimporiteflfe 
& de rindifcretion du Nonce ^ lui 
répondit ^ avec un mouvement de 
colere : »> Que pour penfer digne- 
w ment de Dieu , il falloit croire que 
le moment où l’on rend le dernier 
« foupir fuffifoit à fa grâce , pour 
»> mettre quelque pécheur ..que ce 
» fût en état d’entrer dans le Ciel. 
«Je ne mets point, aj«>ûta-t-il , le 
» falut de ma fœur en doute (* )• 

• Le Royaume de France n avoit 
pas été depuis Charlemagne , dans 
une aufîi brillante lituation que celle 
où il fe trouvoit cette année 1604. 
Il efl: étonnant que du fein des guer- 
res civiles qui l’avoient agÙé li long- 
tems 6 l l’a voient mis fur le penchant 
de fa ruine , il fe fût élevé à ce de- 
gré de puiflance où il étoit alors ; 
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mais lafnrprife ceffe quand réflé- 
chir fur la conduite que Henri avoit 
tenue .depuis Ton avenement â la 
Couronne , & fur rufage qu’il avoit 
fait des belles qualités dont le Ciel 
l’avoit orné. Il îembloit qu’aprèsles 
foins qu’il avoit pris , les peines qu’il 
s’étoit données , & les fatigues qu’il 
avoit effuyées , il anroit dû jouir 
tranquillement du fruit de fes tra- 
vaux : mais la providence a permis 
que les hommes fufTent fujetsà des 

Î )a fiions qui arrêtent le cours de 
eurs profpérités , & empoifonnent 
le bonheur après lequel ils courent 
avec tant d’avidité. C’eft ce qui ar- 
riva à notre Prince. Ses Etats jouif- 
foient d’une^rofonde paix ; il étoit 
chéri de fes Sujets & de fes Voifins ; 
il étoit redouté par fes Ennemis. Ses 
Finances étoient en fi bon ordre 
qu’il avoit payé fes dettes , & fait 
des économies pour les befoins im- 
prévus. Mais fon trop grand pen^ 
chant pour les femmes lui caufa* 
toujours les plus cuifants chagrins , 
fans cependant obfcurcir la qualité 
de grand homme, qu’il méritoit à 
^‘jufte titre. Son attachement pour • 
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Gabrielle d’Eftrées ne lui caufa d’au- 
tres peines^ que la difficulté de don- 
ner a cette MaîtrefTe , qu’il aimoit 
uniquement , la plus forte preuve 
de fon amour en Pépoufant : mais 
celui qu’il eut pour la Marquife de 
Verneuil lui en caufa d’autres , d’au- 
• tant plus vive# , quelles mirent le 
trouble dans fon domeflique , & l’ex- 
poferent à des conjurations contre 
îa Perfonne & fon Etat , fans qu’il 
eût la force d’y apporter les re- 
medes nécefTaires. 

Si ce Princô avoit eu dans cette 
occalion autant de courage d efprit 
qu’il en avoit pour fes autres affai- 
res , il fe feroit utilement fervi de 
ces remedes, quelque violents qu’ils 
pufTent être ; c’étoit de quitter la 
Marquife de Verneuil , & de ren- 
voyer en Italie Concini & Leon^ra 
Galigai fa femme , Dame d’Atours 
de la Reine ^ qui aigriflbit continuel- 
lement l’efprit de ‘ cette PrincefTe 
contre le Roi. ’ 

La Reine , au Heu dé le faire 
revenir pir ces maniérés douces & 
engageantes qu’une femme fenfée 
sait employer lorfqu’elle aime fon 
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■ mari , & que le mari d’ailleurs a le 
cœur biei^lacé , ne lui faifoit fentir 
que les effets de la plus violente ja- 
loufie ; elle étoit toujours chagrine 
& de mauvaife humeur ; elle vou- 
loir exiger avec hauteur un facrifice 
auquel le cœur de Henri ne pouvoir 
fe réfoudre , elle refferroit elle mê- 
me les nœuds de cêt engagement 
etranger', par le peu de complai- 
^ lance qu elle avoir pour fon époux ^ 
quife voyant rebuté cherchoit 4, lô 
Gonfoler des délagréments qu’il étoit 
obligé d’effuyer chez* lui. 

n s’en expliquoit ainfi avec fon 
Confident Rofny : *» Je ne reçois de 
»• ma femme ni fociété , ni amufe- 
»> ment , ni contentement : elle n’-a 
M ni complaifance dans l’efprit, ni 
douceur dans la coaverfation : elle 
M ne s’accommode en aucune ma- 
« fliere ni à mon humeur , ni à mon 
»» tempérament. Lorfqu’en rentrant 
chez moi je veux commencer à lui 
'» parler familièrement , & que je 
« m’approche pour l’erabraffer ou 
H la careffer , elle me fait fentir une 
« mine fi froide j que je fuis obligé 
.» de la quitter de dépit , & de m’en, 
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»'aller chercher qudqueconfolatioai 

ailleurs : ma confine de Guife eft 
- « tout mon refuge lorfqu'elle eft ati 
» Louvre , quoiqu’elle me dife bie^ 
» des 'Vérités quelquefais ; mais c’eft 
» de fi bonne grâce que je ne m’en 
n ofFenfe nullement j & -que je ne 
»• laifie pas de rire avec elle (i) »». 
Pour faiie le contrafte , il joignit 
au portrait qu’il faifoit de fa femme , 
celui de fa maîtrefie : il loiioit avec 
tranfport les charmes de fon com- 
merce , les agréments de fa conver- 
fation , renjoiiemcnt de fon efprit , 
& fes réparties pleines de fel & de 
vivacité lorfqu’elle étoit une fois 
fortie de fes accès de fougue & de 
caprices. 

D’un autre côté cette maîtrefie , 
qui fe voyoit déchue de. fes efpé- 
rances par le mariage du Roi , mais 
qui fentoit tout l’alcendant qu’elle 
avoit fur le cœur de ce Prince , 
étoit d’une infupportable fierté : elle 
parloit peu refpeûueufemcnt de la 
Reine , elle méprifoit fon extradion, 
elle lançoit contr’elle des railleries 


(I) Mémoires de Sully , Liv. i 
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piquantes en préfence de ces peftes 
& de ces efpions dont les Cour^ 
font remplies , qui pour leur intérêt' 
ou pour le plaifir malin d’y caufer 
du trouble rapportent tout ce qu’ils 
entendent , & fouvent autrement 
qu’ils ne l’ont entendu. Une pareille 
conduite avoit fait concevoir à la 
Reine la plus violente haine con- 
tre la Marquife de Verneuil, & le 
chagrin quelle avoit de ne pouvoir 
s’en venger augmentoit fa mauvaife 
humeur contre le Roi. ^ 

Il eft vrai que ce Prince pour fe 
procurer plus de tranquillité pou- 
voir renvoyer en Italie Concini (i) 

( I ) ConcÎDO Concini ^toit iffu d’une famille 
noble & dilHnguécde Florence. S’étant mis à 
la fuite de Marie de Médicis , c]ui venoit 
époufer le Roi * il sut fe faire aimer de 
Leonora Caligai , Confidente de la nouvelle 
Reine de Fiauce, cjui lui fit époufer Concini. 
Après la moit de Henri ly , ces deux per- 
fonnages parvinrent à une fortune exceflivc 
par la faveur de la Reine. Leur fafte , leur 
arrogance & leur ambition démefurée leur 
firent de puifiants ennemis , qui peut erre en- 
' envioient leurs richelfes & leur élévation cx- 
traord'naircs , qui les précipitèrent à la fin. On 
a dit d’eux beaucoup de mal. Ils avoient ef- 
fedivement d’alfez grands vices. Plufîeuts 
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& Ùi femme , car ils avoient la plus -—7 — - 
grande part dans ces brouilleries y 
fur-tout la Galigai. 

C’étoit une femme de beaucoup 
d’efprit , qui avoit gagné l entiere 
confiance de la Reine qu’elle gou- 
Vernoit abfolument. C’étoit elle qui 
envenimoit fon efprit par les rap- 
ports faux ou vrais qu’elle lui fai- 
foit , & qui donnoit des interpréta- 
tions malignes aux avions du Roi & 
de fa Maîtreffe , brouilloit & ra- 
Commodoit^'les deux Epoux à fon 
gré, toujours guidée par fon' inté- 
rêt , vice ordinaire des âmes viles 
& de baffe extraâion , les racom- 

fcrfonties ont c'U tjb’ils ne 'méritoicnt pas 
d’être traités avec autant de rigueur qu’ils le 
furent , comme je dirai à la fin de cette Hif* 
toite. Vo'ci le portrait que fait de Concini 
le Maréchal d’I ftrées , dans fes Mémoires 
de la Régence de Marie de Médicis ; il s’é- 
toit engagé dans le parti de fes Ennemis , 
quoiqu’il eût été d’abord un de fes Confidents. 

Quand je fais réflexion , dit-il, fur la mort 
M du Maréchal d’Anerc je ne la puis attribues, 

*> qu’à (a maiivaifc deftinée. Il étoit naturcl- 
iî Icment bienfaifant , & il avoit défobligé 
fort peu de gens. On ne peut pas bien corn* 

30 prendre pourquoi toute la France fc fouleva 
contre lui, £cjc n’en trouve pas d’autie 
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r~ pjodements étant toujours fuivîs de 

dotts& de grâces qiîelle arrachoit 
du Roi. 

Rofny y dans les fréquentes con* 
verfations qu’il avoir avec le Roi au 
fujet de ces brouilleiies ^ lui avoit 
fouvent confeUlé d’éloigner cette 
femme de la Cour : mais la bonté 
naturelle de ce Prince , & la crainte 
d’augmenter le courroux de la Reine 
en la .privant de fa favorite , l’a- 
Yoient empêché de s’y réfoudre. 

, A-p^i'près dans Le tems dont nous 
parlons , la Reine eut connoiflance 
de la promeffe de mariage que le 
Roi avoit donnée à -la Demoifelle 


»raifon que la malheureufc {Ttuation dt« 
w affaires de la Cour de^suis la mort de Henri 
»1V. Il aimoit Ics-plaifirs , & particulierei- 
wraentde jeu. Sa converfatiorr étoit douce- 
» & ailée ; fes penfées fuient hautes & am- 
» bitieufes ;iUtâchoit pourtamt de les cacher 
9» en plufieurs occafinns , ayant afléâé de 
n n’entter iatnais dans Ic Confcil ». llparoîç 
(TOC le Maréchal d’Eftrées n étoit pas au fait 
tfes lintrigues fcctcttes de Concini & de fa- 
Ifemme , qui caijfctent tant de chagrins au 
Roi ) ,qui furent ipcut - être complices de fa 
mort , .& qui méxicoient d’écre rigoureufe-, 
jnent.yunis , po*ir avoir donné de mauvais, 
cot^fciis à: Marie de Médicis-,^ dom ils cauf, 
ieiCQE: lai di%racc» 
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d’Entragues, dont on a vu ci-de- • 
vaut que Rofny avoit déchiré le 
premier original. Quoiqu’il fût aifé 
de s’inllruire que cette piece étoit 
nulle de plein droit & ne potivoit 
être d’aucune utilité ^ la Reine ne 
donna point de repos au Roi qu’il 
ne lui eût promis de la retirer des, 
mains de la MaîtrelTe. Ce Prince 
cherchant à donner cette fatisfae- 
tion à la Reine , prit la réfolution 
de la demander à la Marquife de 
Verneuil ; mais il la trouva biep: 
éloignée de le fatisfaire. Elle de- 
vint furieufe à cette demande ; elle 
entra dans les plus grands emporte- 
ments ; elle fit raille reproches ait 
Roi ; elle s’émancipa même jufqu’'à 
parler de la Reine d’une maniéré 
méprifante. 

‘Le Roi , quoique Gafcon & vif» 
car c’eft ainfi qu’il ie qualifîoit lui- 
même, retint la colere qui étoit 
montée jufqu’aii point qu’il eut Te 
bras levé pour frapper cette auda- 
eieufe MaîtrélTe; mais il fortit ert 
Jurant feulement qu’il lui feroit Kea 
rendre cette promeffe. 

Après une pareille Icene il n y a 
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perfonrie qui ne dût penfer que le 
Roi abandonneroir entièrement cet- 
în n^ ; mais noa : malgré les 
querelles & les débats qui fe renoii- 
velloient ü Souvent , malgré les re- 
préfeiitations fermes & vigoureufes 
que . lui failoit M. de Rofny , mal- 
, gré les fuites funeftes qu il lui faifoit 
envifager; ùn inftant fuffifoit pour 
faire oublier au Roi tous les chagriiss 
que lui caufoit fon amour pour la 
Marquilé de VerneuiU Cet amour 
étoit fi violent , qu’il n’a voit ni la 
.force, ni la volonté de s’en guérir; 
&, dans le tems même qu’il étoit le ^ 
plus en colere , un mot.de cette 
femme artificieufe ■ le eal-moit , & 
hii faifoit abandonner les réfoin- 
tions qu’il avoit prifes de la quitter. 
Car tel eft le malheureux effet de 
l’Amour, que cette pafiion ne fait 
• qu’augmenter & devenir plus vive , 
par les peines , les foins’, les em- 
barras , les chagrins & les dépenfes 
qu’elle nous- coûte.. 

Cependant le Roi faifoit tous fes 
efforts pour fe procurer une tran- 
quillité qu’il defiroit avec beaucoup 
d’ardeur. Il en venqit quelquefois à 
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bout. Le calme fuccédoit à l’orage - 
de tems en tems»; mais ce calme 
étoit de peu de durée. La Reine 
voiüoit tout emporter de haute- 
lutte, & la Marquife de'Verneuil 
ne vouloit point fléchir devant fa 
Souveraine. 

La Reine auroit paflTé fous filence 
& méprifé bien des fujets de mécon- 
tentements, fi l’autre avoit pu fe 
tenir dans les bornes au moins appa- 
ren'^es de fon devoir ; mais elle joi- 
gnoit à beaucoup d’efprit un cœur 
R dépravé , qu’il n’y avoit point de 
foupleffes , de rufes & de noirceurs 
qu’elle n’employât pour troubler la 
paix qu’elle voyoit de tems en tems 
renaître entre des perfonnes fi pro- 
ches. 

. Une fois entr’autres ils’étoit fait 
une réconciliation qui " paroifToit 
devoir durer afl'ez long-tems par 
les foins que le Roi St la Reine pre- 
noient de l’entretenir: cette fille , 
-croyant alors qu’e'le alloit être 
• abandonnée , fit jouer tous les re^ 
forts qu elle pût imaginer, pour ré- 
veiller l’amour du Roi, pour exci- 
-ter fa jaloufie , pour s’en faire fe>- 
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— chercher , & même pour s’en faire 

craindre. 

Elle affedla de fe jetter dans la 
dévotion ; elle eut des relations, 
avec les faâieiix ; elle abiifa de la 
promefle de ^mariage que le Roi 
lui avoit faite , au point de préten- 
dreentirerun droit de faire caffer 
le mariage delà Reine ; & ce qu’on 
aura de la peine à croire , elle trou- 
va des Eccléfiaftiques qui la fouiin- 
rent dans fes extravagances , & 
oferent faire publier les bans du ma- 
riage qu’elle vouloit obliger le Roi 
de contraffer avec elle. On répan- 
doit dans le public des Mémoires 
par lefqitels ou prêtoit des preuves 
ridicules aux prétentions de cette 
Elle. Les ennemis de l’Etat autori- 
foient des cbimeres auffi abfurdes^ 
Nous voyons dans les Lettres du 
Cardinal d’Oflat les plaintes qu’il 
fait à cette occafion contre l’Efpa- 
.gne & la Savoye & contre un 
Capucin nommé le Pere Hilaire de 
Grenoble., qui cabalok à Rome en 
-faveur de 4a Marquife de Verneud. 
Toutes oes" men^s redoublèrent 
•contre elle la haine. & le courroux 
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delà Reine , & cauferent de nou- 
velles méfintelligences entr’elle & 
le Roi. Il falloit que ce Prince fût 
bien aveuglé pour ne pas reeon- 
*noitre que cette femme n’a voit d’au- 
tres vues que de troubler fon repos ^ 
& le punir , pour ainfi dire , de 
n’avoir pas exécuté la promelTe 
qu’il lui avoit faite de l’époufer. 
Mais cette méchante femme , ne 
croyant pas fa vengeanceaffez cona- 
plôtte , la pouffa plus loin j car , 
ians parler des infidélités qu’elle fit 
au Roi , & qui furent prouvées par 
la fuite , elle fe rendit complice 
d’une confpiration contre fa Per- 
fonne ; & il ne fallut pas moins 
qu’un fi horrible attentat pour la 
pumr à fosn tour de tant de méchan- 
cetés , & diminuer, du moins en 
partie, cette paffion qui caufok au 
Roi tant de cha^ins.. • 

La Marquife de Verneuil avoit 
un frere confanguin , dont nous 
avons déjà parlé 3 fils naturel de 
Charles IX ; e’étoitle Comte d’Au- 
vergne, towt.auffi méchant qu’elle. 
11 avoit beaucoup d’efprit , mais 
de iCst efprit intrigant > fourbe » 
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: intéreffé , & en même-tems dé- 

pourvu de jugement , comme oti 
va le voir par la conduite , & ce- 
pendant il avoir eu le lecret de 
tromper Henri pendant deux an-* 
nées. ' 

Nous avons dit , en parlant de la 
confpiration du Maréchal de Biron j 
que le Comte d’Auvergne étoit un 
des complices; mais qu’à la Ibllici- 
tation de fafœur , du Connétable 
du fleur de Ventadour, le Roi* lui 
avoit accordé la vie & la liberté, il 
‘ eft vrai que Tamoiir de ce Prince 
pour la Marquife de Verneuil pa- 
rut alors aux yeux de la Cour le leul 
motif de cette grâce. Mais il y en 
avoit un autre qui n’étoit connu que 
du Roi & du Comte d’ Auvergne , 
& qui ne fut divulgué que deux ans 
apres : c’étoit que le Comte , ayant 
demandé au Roi la perraiflîon de 
l’entretenir en particulier il lui 
donna les plus fortes alTurances de 
fon repentir , lui fit les plus grandes 
proteftations de fidélité pour l’ave- 
nir , & lui promit que s’il vouloir 
lui rendre fa liberté , il lui révéle- 
rait tout ce qui fe pafferoit de plus 
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'fecrct dans le Confeil d’Efpagne ; il 

ajoûta qu’il n’étoit befoin pour cela 
que de reprendre avec cette Cour 
‘ les premières liaifons ; qu’il fauroit 
bien la tromper , &c lui faire prendre 
pour vrai, ce qui, de fa part,. ne 
feroit qu’une feinte ; mais qu’il étoit 
néceffaire , de crainte que ce manè- 
ge ne fût découvert par les Elpa- 
gnols , que Sa Majefté ne parlât de 
ce projet à aucun de fes Minières , 

6c qu’elle ne prît point ombrage elle- 
même de fes voyages en Efpagne , 

& des paquets qu’il en recevroit. 

Le Roi , qui devoir naturellement 
compter fur la reconnoiflance du 
Comte , ( mais en peut-on Jamais 
attendre desfcélérats? ) & d’ailleurs, 
n’étant pas fâché de tirer , fi cela fe 
pouvoit , par cette voie , des éclair- 
ciflements fur les démarches de l’Ef- 
pagne , pardonna à d’Auvergne , 
lui promit le fecret , Ôc donna dans 
le panneau que celui-ci lui tendoit. 

En conféquence de cette conven- 
tion , le Comte continua fes ancien- 
nes intrigues avec les Efpagnols. Il 
leur faifoit part de tout ce qui fe 
paflbit à la Cour de France i 6c j 
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' ■ quoiqu’il n’entrât pas dans les Con- 

1^04. feils, ilâvoitl’adreffe de s’inftruire 
de toutes les réfolutions qu’on y 
prenoit , dont il étoit averti par les 
Penfionnaires d’Efpagne. - Il ne di- 
foit au Roi que des chofes indiffé- 
rentes & de peu de conféquence f 
enforte que ce Prince ne retiroit au- 
cunes lumières fur les complots des 
Efpa^ols , pendant que d’Auver- 
gne le trahilToit avec la derniere per- 
£die. ' . 

11 avoit fait nn Traité dont on 
n’eût connoiffance que long- rems 
après, par lequel le Roi d’Eipagne 
lui promettoit de l’aflifter de troupes 
& d’argent j pour mettre fur le 
Trône Henri de Bourbon fotn Neveu, 
que Henri IV avoit eu de la Mar- 
quife de Verneuil, & qu’on quali- 
üoit dans ce Traité de Dauphin de 
France & d’héritier légitime de la 
Couronne , fur le fondement de la 
.promeffe de mariage dont nous 
avons parlé , qu’on avoit envoyée 
en Efpagne* C’étoieiit deux Capu' 
cins , nommés le Pere Hilaire de 
Grenoble & le Pere Archange , l’un 
à Rome , l’autre à Paris , qui coib* 
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^îuifoient ce complot. Rien n’étoit 
î plus chimérique ; car , comme le 
i Comte d’Auvergne étoit connu pour 
:t un étourdi qui avoit déjà trempé 
K dans la conjuration du Maréchal de 
a Biron , il n’avoit auciyi parti dans le 
E Royaume pour le foutenir dans ces 
i folles prétentions ; aulîi ne fe troii- 
i va-t-il aucune autre perfonne de 
r; • marque impliquée dans cette affaire 
que liii& fa famille ; mais les Efpa- 
gnols , qui ne cherchoient qu’à fuf- 
j citer des affaires au Roi , adoptoient 
^ tous les projets qu’on leur prél'en- 
toit quelque ridicules & extra- 
jj vagants qu’ils fuffent , & les trai- 
toient auffi férieufement que s’ils 
J ^euffent été certains de leur réulîite. 
j[ Cependant le Roi fut averti des 

nouvelles intrigues que le* Comte 
j faifoit en Éfpagne ^ & dont il ne 
^ rinffruifoit pas. En attendant qu’il 
J ' pût avoir des lumières plus parti- 
j culieres , il fit arrêter Thomas Mor- 
^ -gan , -Anglois .de nation dont le 

J Comte fe fervoit pour traiter avec 

l’Efpagne , où il avoit fait plufieurs 
J voyages. Le Comte étoit alors en 
Auvergne ; le Roi lui envoya Def- 
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cures pour lui perfuaderde venir le 
trouver. La détention de Morgan 
avoit déconcerté les mefures du 
Comte , qui n’étoient pas encore 
prises affez juftes pour lever le maf- 
que. Il n’ofa pas prendre la fuite, de 
peur d’expoler le Comte & la Com- 
tefle d’Entragues, & toute fa fa- 
mille , au traitement qu’ils méri- 
toient. Il le rendit à Paris avec Def- 
cures , dans l’elpérance d’en impo- 
fer encore au Roi par de fauffes 
confidences , & par l’aveu d’une 
partie de fes complots; ce qui arriva 
en effet : le Roi voulut bien fe con- 
tenter une fécondé fois desféduifan- 
tes promefles qu’il lui fit j & lui 
pardonna. Tout ce que ce Prince y 
gagna , fût qu’il fe fit remettre par 
le Comte d’Entragues cette fameufe 
promeffe de mariage qui faifoit tant 
de bruit ; encore' pour la ravoir , 
tant elle lui tenoit au cœur pour 
faire plaifir à la Reine , eut-il la fa- 
cilité de donner à la Marqtiife de 
Verneuil vingt mille écus , & de 
promettre le Bâton de Maréchal de 
France à d’Entragues qui n’avoit ja- 
mais «fervi. Tant de clémence & 
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tant de bonté ne furent pas capa- 

blés de changer le cœur dépravé de 
d’Auvergne , ni de le guérir de fa 
folie. Il recommença fes brigues 
prefque fous les yeux du Roi. Mais 
enfin le myftere fut entièrement dé- 
voilé par des Lettres qu’il avoit 
écrites & reçues. Elles tombèrent 
entre les mains de Lomenie ^ qui , 
les ayant remifes au Roi , ce Prince, 
connoiffant, mais trop tard, l’abus 
que d’Auvergne avoit fait de fa con- 
fiance & de fa trop grande facilité , 
prit des mefures pour le faire arrê- 
ter. Mais , foit qu’il fiit averti de ce 
qui venoit d’arriver , ou qu’il eût 
pénétré ce qu’on méditoit contre 
lui , il s’évada de la Cour , bien ré- 
folu de n’y pas revenir fi-tôt , même 
de fortir du Royaume j fi l’on le 
pourfuivoit trop vivement , & fe 
retira en Auvergne. 

Le Roi avoit un grand defir de ^ 
s’affûter de fa Perfonne ; mais la 
crainte qu’il ne fe retirât en Efpagne 
l’empêcha d’ufer de force ouverte ; 
il fallut fe fervir d’un ftratagême 
qui réufiit heureûfement , malgré 
toutes les précautions du Comtç. • 
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' '» Sa réfidence la plus ordinaire étoît 

1^04. un Château nommé Vie , fitué an 
milieu des bois où il fe retiroit 
volontiers , fous prétexte de la com- 
modité de la chaffe. 11 n’ofoit , ni 
demeurer chez lui , ni s’éloigner ; 
il n’entroit dans aucunes VHles ; U 
avoit cefle d’aller chez les Gentils- 
hommes fes meilleurs amisj il ne 
fe fioit pas même à fa propre Maî- 
treffe ; il~ ne la vifitoit plus chez 
elle. Lorfqu’il vouloir la voir , c’é- 
toit dans un Village ou dans le mi- 
lieu de la campagne qu’il prenoit 
fon rendez-vous, toujours de nuit , 
& jamais deux fois de fuite dans le 
même endroit ; des valets poftés 
fur des lieux élevés dans les en- 
virons de ceux où il féjournort- , 
é toi ent chargés de l’avertir lorfqu’ils 
voyoient paroîtré quelqu’un de fuf- 
ped , en fonnant du cor d’un ton" 
defliné à cet ufaere. 

Le Roi chargea Defeures & le 
Tréforier Murat défaire leurs efforts 
pour arrêter le Comte ; ils eurent 
ordre de ne le point trop . prelfer , 
& de tâcher de gagner fa confiance. 
Ils fe conduifirent li prudemment 
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qu’lis en vinrent à bout , fans ce- - 
pendant qu’il la leur donnât toute 
emiere. Il les voyoit fouvent & 
s^entretenoit avec eux allez fami- 
Irerement, mais toujours avec les 
pins grandes précautions. Enfin ils 
trouvèrent l’occafion qu’ils cher- 
choient. On devoit faire dans ces 
quartiers-là une revue de la Com- 
pagnie des Chevaux- Légers de M. 
♦ de Vendôme. Defcures & Murat 
communiquèrent au fieur d’Eurre 
qui la commandoit, les ordres du 
Roi &C le deffein qu’ils avoient for- 
mé ; & les premiers Officiers de 
• cette troupe s y étant prêtés, d’Eurre' 
alla trouver le Comte , & lui dit , 
qu’étant Colonel de la cavalerie 
» légère , ils fe trouveroit fans doute 
à cette revue. La prudence n’ac- 
compagne pas toujours la mauvai- 
Ce confcience ; il n’y reconnut au- 
cun danger , parceqii’outre qu’il 
étoit monté fur un cheval qui coii- 
roit, difoit-il , plus vite que le vent, 
qu’il avoir accoutumé à faire dix 
lieues d’une haleine , & à toutes 
jambes , il étoit bien réfolu de n’en- 
tfer dans aucun Heu formé , & en- 


mé 

1^04. 


Digitized by Google 



4i6 h I s T O I R E 

. . — ■ core moins de mettre pied à terre ; 

i6o^. il yint donc à cette revue. Phili- 
bert de Nereftan , l’un des Officiers, 
s’avance pour 1^ faluer , monté fur 
une très petite haquenée , & fuivi 
feulement de quatre laquais : mais 
ces laquais étoient quatre foldats 
robuftes & déterminés, à qui Ton 
avoit fait prendre des habits de li- 
vrée. Dans le moment que Nereftan 
faifoit fon compliment , deux de 
ces foldats faififfent la bride du che- 
val du Comte, en même- tems que 
les deux autres le prennent par une 
jambe , le défarçonnent , & fe jet- 
tent fur lui fi brufquement qu’il n’a 
pas le tems de prendre fes pifiolets , 
ni la liberté de fe fervir de fon épée, 
encore moins de s’enfuir , & aufii- 
tôt il elt conduit à Paris fous une 
sûre- garde , & renfermé dans la 
Baftille. D’Entrague y fut conduit 
en même tems , le Roi voulut 
que la Marquife de Verneuil fut ar- 
rêtée dans fa maifon , où elle de- 
meura fous la garde du Chevalier 
du Guet. 

Quoique le Roi dût être extrê- 
mement indifpofé contre toute cette 

famille , 
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• famille , cependant il reftoit encore 
dans fon cœur des traces de fon at- 
tachement pour la Marquife de Ver- 
neuil, qu’il ne pouvoir effacer, & qui 
garantirent les coupables , de là pu- 
nition qu’ils avoient méritée. Son 
intention étoit d’humilier l’efprit al- 
tier de cette femme j en tirant d’elle 
la confeflion de fa faute , & l’obli- 
ger de demander une grâce qu’il étoit 
réfolu de lui accorder. Mais , fans 
rien rabattre de fa fierté , elle par- 
loir en femme outragée, & préten- 
doit dider elle-même les réparations 
qu’elle imaginoit être en droit d’exi- 
ger. Elle difoit ( i ” qu’elle ne fe 
» foucioir point de mourir ; au con- 
» traire qu’elle le defiroit : mais que^ 
w quand le Roi la condamneront , on 
w diroit toujours qu’il avoir fait mou- 
*» rirfa femme , & quelle étoit Rei- 
j» ne avant l’autre ; au fiirplus qu’elle 
9» ne demandoit que trois ehofes à 
» Sa Majefté , un pardon pour fon 
» pere , une corde pour fon frere , & 
•• une juftice pour elle «. 

T elles étoient les difpofitions dans 
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m • lefqiielles M. de Rofny la trouva . 

1604. lorsqu’il reçut ordre du Roi de la voir. 
Rofny n’étoit pas homme à fe laiffer 
furprendre par les rufes & les dé- 
tours de cette femme. Aiiffi la traita- 
t-il d’une façon à lui faire connoître 
qu’elle n’avoit d’autre reffource que 
dans la clémence & la miféricorde 
du Roi (i). « Il lui reprocha fes liai- 
» fons avec les Ennemis de l’Etat , & 

« lui dit quelle devoit fe croire fort 
M heureufe , fi fon châtiment étoit 
« borné à la permifîion de fe bannir 
w elle même hors du Royaume ; mais 
^ que cette grâce ne lui feroit accor- 
» dée qu’après qu’elle auroit fubil’in- 
« terrogatoire des criminels , & de- 
»» mandé pardon de fa défobéiffance 
»* au Roi. . , 11 vint enfuite à fes in- 
» dignes procédés à l’égard de la 
»> Reine , & lui fit voir qu’elle s’étoit 
%> e 3 qx)fée à une févere punition , 
w pour avoir ofé .offenfer , comme 
« elle avoit fait , une Princeffe qui 
« étoit fa Souveraine : à quoi il ^^oû- 
«ta J qu’on ne la difpenferoit pas 
»» d’aller fe jetter à lès pieds , pour 


(x) Mémoucsde Sully , Liv. iS/» 
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>» la prier d’oublier & delùipardon- 
M ner toutes fes fautes... 11 ne l’épar- 
gna pas davantage fur la préten- 
t^due dévotion dans laquelle elle fe 
** retranchoit, pendant qu’elle ne 
craignoit pas de manquer à fes 
principaux devoirs envers le Roi , 
la Reine & l’Etat. 11 lui dit que cet- 
» te apparente régularité n’étoit 
»» qu’une pure grimace, & la luiprou- 
*» va par le détail qu’il lui fit de fes 
** galanteries , qu’il lui particularifa 
w toutes , pour lui ôter fon recours 
ordinaire quelles n’exiftoient que 
que dans l’imagination du Roi ( 2 )”. 
Enfin il luidpnna les meilleurs con- 
feils que la prudence put lui fuggé- 
rer pour l’engager â prendre un parti 
convenable dans la conjon^ure où 
elle fe trouvoit. 

Après avoir donné à M. de Rof- 
ny tout le tems de. parler, elle lui 
répondit froidement , quelle le re- 
mercioit de fes avis , & qu’elle pren- 
droit fon tems pour y penfer. 11 lui 


(1) Comme on aToit faiG fès coffres Sc 
les papiers , on y avoir trouvé les preuve# 
(des reproches que M. 4 e Rofny lui faifuk< 

T X 
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— ■ demanda ce qu’elle deliroit du Rôî^r 

h 6 o 4 h elle répondit qu’elle demandoit qu’il 
lui fût permis , auffi-bien qu’à fou 
pere , fa mere , fon frere & fes en- 
fants d’aller s’établir hors de France : 
& comme il voulut l’obliger à s’ex- 
pliquer davantage fur fa retraite hors 
du Royaume , elle dit qu’elle n’iroit 
pas chez les Etrangers pour y mou- 
rir de faim ; qu’il lui falloit au moins 
un fonds de terre produifant cent 
mille livres de rente bien affurées*, 

, & tme c’étoit encore bien peu de 

choie après tout ce qu’elle auroit pu 
fe promettre du Roi. 

Cependant on travailloit avec 
chaleur au procès de cette famille; 
Le Comte d’Auvergne , d’Entragues 
& fa fille , furent interrogés , plu>> 
fieurs témoins furent.ouis ; & , après 
un fcrupuleux examen des- dépofi- 
tions des témoins , des. réponfes des 
aceufés , & des pièces qui. avoient 
été produites, le Parlement rendit 
un Arrêt le premier Février 1605.,, 
par lequel Charles de Valois , Com- 
te d’Auvergne , François dé Balzac: 
d’Entragues, & Tomas Morgan-.^ 
convaincus du crime de Icze-MajjSiG- 
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té au premier chef ^ & de confpira- 
tion contre le Roi & contre J’Etat, 
furent condamnés d’avoir la tête 
tranchée , & Henriette de Balzac , 
Marqiiife de Vérneuil, à être ren- 
fermée dans l’Abbaye de Beaumont- 
les-Tours , en attendant à fon égard 
de plus amples informations. 

Le Roi commua la peine de mort 
ftatiiée contre le Comte d’Auver- 
gne, d’Entragues & Morgan, en une ^ 
prifon perpétuelle : il leur fît grâce 
de la confîfcation de leurs biens , en 
les privant feulement de leurs. Gou- 
vernements & de leurs Charges. Il 
donna même, quelque tems après, la 
liberté au fieur d’Entr agues , avec 
la permifîion de demeu rer dans fa 
maifon de Malesherbes ; mais pour 
le Comte d’Auvergne , il avoit trop 
fouvent & trop indignement trom- 
pé le Roi pour qu’il luilaiflatla liber- 
té. Il relia dans la Baftille, d’où Marie 
de Médicis le fit fortir environ dix 
ans après. 

A l’égard' de la Marquife de Ver- 
neuil , le lieu de fa retraite fut aufli; 
changé. Elle eut la permifîion d’aller 
pafier le tems de fou plus ample 
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formé dans fa Terre de Verneiilî. 
Sept mois s’étant écoulés j fans que 
la Juftice eût acquis de nouvelles 
preuves contre elle 3 elle fut décla- 
rée innocente du crime dont elle étoit 
accufée. 

Ainli fut terminée cette affaire , 
qui avoit caufé tant de chagrins à 
ce Prince & tant d’embarras. Son 
amour pour cette femme parut s’é- 
teindre entièrement ; il n’eut avec 
elle d’autres liaifons particulières que 
celles que pouvoient occafionner 
l’intérêt des enfants qu’il avoit eus 
d’elle , pour lefqnels il cônferva 
toujours iDeaucoup d’amitié , comme 
il faifoit pour tous fes enfants natu- 
rels. 


Fin du troijîeme Volume» 
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